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lit] I rust Angio-Saxoq
L’idée du trust liante bien des esprits. 

Les uns rêvent de pouvoir un jour com­
mander et régner par ce sortilège-là. Ils 
voient leurs millions s’accumuler, leur or 
s’entasser. C’est mirifique, enchanté !

Les autres, c’est-à-dire la grande majo­
rité, loin d’être éblouis, sont effrayés, stu­
péfaits. Ils craignent d’être écrasés par 
cette machine monstre, par cette puissan­
ce colossale ! Cependant, aucun de ces rê- 
veuis ou do ces timorés ne songea jamais à 
une autre agglomération qu’à celle du ca­
pital et du travail. _

Morgan est le créateur de cet état de 
, chose : il en est le dieu et le diable. Et 

vous voyez qu’il cumule assez bien les deux 
fonctions. C’est pourquoi je suis un peu 
tenté de suivre le proverbe qui conseille de 
donner une chandelle et au dieu et au dia­
ble. Mais passons.

Ce gros monsieur a eu l’ingénieuse idée
— il a toutes les idées, ce malin-là — de 
monopoliser l’Océan. Ça n’est pas banal, 
n’est-ce pas? Mais il n'a pu penser ‘à tout 
et ne voilà-t-il pas qu’un autre que lui, 
songe à des choses plus originales et plus 
gigantesques. Cette fois c’est une pieuvre 
à tentacules innombrables, c’est un mons­
tre merveilleux qui — phénomène étrange
— parle l’anglais.

Monsieur Stead, écrivain d'ailleurs très 
distingué, a eu des hallucinations, ce qui 
n’est pas un mal, dit-on, pour les gens de 
cette profession. Il a cru voir un tiers de 
l'univers ligué do.ns une union formidable, 
contre ce qui pourrait rester de la planète. 
Cet écrivain, dont l’Angleterre se réclame, 
voudrait réunir tous les pays de langue 
anglaise, sous la rubrique très alléchante 
de m Trust anglo-saxon n.

Paraît-il que ceci offrirait de grands 
avantages à l’humanité. . . parlant ce lan­
gage, bien entendu. D’abord, aucune na­
tion ne pourrait bouger sans permission 
expresse de l'énorme syndicat. Les mers 
seraient sa propriété exclusive et la terre 
lui appartiendrait de droit, sinon de fait.

Voici une ébauche de ce projet génial. 
Les Etats-Unis se joindraient à l’Angleter­
re et formeraient le capital de ce trust nou­
veau genre. Celui-ci couvrirait un terri­
toire de plus de 15 millions de milles car­
rés, habité par une population de 121 mil­
lions d'hommes blancs se gouvernant eux- 
même et de 353 millions d’hommes de cou­
leur, vivant sous leur domination.

Enfoncé, Morgan ! Le piquant de l’his­
toire c’est que les Canadiens-français, peu­
ple ignorant le lungage de Shakespeare, 
sont placés parmi les Africains et les Asia­
tiques. Flatteur, va. .

Mais, voici que le promoteur de ce grand 
projet se flatte à son tour. Il déclare ne 
voir qu’un seul défaut chez les nations an­
glo-saxonnes : elles sont les plus ivrognes 
de la terre 1 Shocking ! Y serions-nous 
pour quelque chose. . . ?

D’ailleurs, abstraction faite de la Fran­
ce, de l’Allemagne et des groupes de petits 
Etats tels que la Scandinavie, la Hollande, 
la Suisse, les nations de langue anglaise 
occuperaient le sommet dans l’échelle de la 
civilisation. Elles possèdent plus de col­
lèges, d’universités et d’églises que les au­
tres peuples ;• plus de journaux, de biblio­
thèques, d’hôpitaux ; plus de chemins de 
fer, de vaisseaux, de téléphones, de télégra­
phes et de trolleys. Ce sont vraiment des 
hommes épatants, des n surhommes n di­
rait Nietzche.

Monsieur Stead a d’ailleurs le grand mé­
rite de déclarer bien sincèrement le but de 
cet assemblage do peuples. Il avoue avec 
une profonde humilité, la décadence évi­
dente de l’Angleterre et la supériorité in­
contestable des Etats-Unis. L’entente cor­
diale des deux pays rendrait au premier 
son ancien prestige. Le mariage serait un 
moyen de redorer son blason. Voyez-vous 
le vieux John Bull qui traîne ses rhuma­
tismes près de la jeune et pimpante Colum- 

T,,vbia ! Gare au divorce yankee, mon amou­
reux bonhomme.

Réunir deux drapeaux, les coudre en­
semble, en former une immense poche pour 
y fourrer tous les autres pays, comme au­
tant de petits babouins grincheux, c’est 
amusant, ça....

Mais voici ce qu’en pense un Américain. 
Pour le moment, une alliance n’est pas dé­

sirable : son pays est trop jeune et trop li 
bre pour aucun mariage. Dans un avenir 
plus ou moins rapproché, la réunion se fera 
infailliblement.

L’Angleterre sera tout bonnement et 
simplement annexée par les "Etats-Unis. 
Westminster seru à la remorque de Wash­
ington, Londres sera l’arrière-boutique de 
New-York, l’aigle traînera le lion par la 
queue.,.. Oh! how indelicate !

Ces Yankees sont des enfants terribles, 
ils ne se corrigeront jamais.

Grognard.

Dura lex sed lex.
' L’article 13 de la Loi des Associations, 

derrière lequel se retranche le ministère 
français pour sévir contre certains établis­
sements religieux se lit comme suit :

" Aucune congrégation religieuse ne 
peut se former sans une autorisation don­
née par une loi qui déterminera les condi­
tions de son fonctionnement.

•' Elle ne pourra fonder aucun nouvel 
établissement qu’en vertu, d'un décret ren­
du en Conseil d’Etat.

" La dissolution de la congrégation ou 
la fermeture de tout établissement pour­
ront être prononcées par décret rendu en 
conseil des ministres.1*

Il y a donc, à l’heure qu’il est, trois ca­
tégories de congrégations religieuses en 
France, considérées fautives par le gouver­
nement :

lo. Congrégations existant antérieure­
ment à la loi du 1er juillet 1901, sans au­
torisation et n’ayant pas sollicité d’autori­
sation après la promulgation de cette loi.

2o. Congrégations nouvelles fondées de­
puis la promulgation de la loi et qui ont 
commencé à fonctionner avant d’avoir ob­
tenu l’autorisation exigée.

3o Congrégations duement autorisées 
mais qui, depuis le 1er juillet 1901, ont 
créé de nouveaux établissements sans en 
avoir soliieité l’autorisation.

C’est contie cette dernière catégorie qui 
compte 2,500 établissements que le gouver­
nement vient de sévir.

Les religieux visés donnent comme ex­
cuse, pour ne pas s’être soumis à la loi, 
qu’ils ne sout ni propriétaires, ni locataires 
des immeubles et qu’ils ne se considèrent 
pas comme formant des succursales de 
leurs congrégations.

Le président du Conseil ne l’entend pas 
de cette oreille ; c’est pourquoi il a chargé 
les préfets d’inviter les supérieurs ou direc­
teurs de ces établissements de se retirer, 
dans m délai de huit jours, au siège de 
leurs congrégations. Si après la fermeture 
des établissements et après la retraite des 
congréganistes au siège de la maison-mère, 
celle-ci veut demander l’autorisation, cette 
demande sera examinée, parce qu’on se 
trouvera dans des cas prévus par la loi et 
les règlements qui la complètent.

Nous ne connaissons pas un seul cas où 
le gouvernement français ait refusé l’auto­
risation demandée par les congrégations 
religieuses. Nous nous demandons donc 
pourquoi quelques-unes d’entre elles, le 
très petit nombre, s’obstinent à ne pas se 
soumettre aux exigences d’une loi promul­
guée par le gouvernement légitime de leur 
pays, acceptée par les trois-quarts des con­
grégations et presque tous les évêques.

Léon XIII lui-même n’a-t-il pas conseil­
lé aux congrégations religieuses d’obéir à 
cette loi, tout en en désapprouvant certai­
nes clauses trouvées injustes au point de 
vue catholique.

Que gagnent les congrégations à se ré­
volter contre un gouvernement qui, d’avan­
ce, ne leur est pas sympathique ? A notre 
humble avis, ces attitudes contradictoires 
des congrégations, ces désobéissances à une 
loi bien claire et bien précisç, ne font que 
donner aux adversaires des congrégations 
en France des raisons d’entraver leur œu­
vre et de recourir à des'moyens vigoureux 
pour maintenir le respect de la loi.
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compte par lui-même. Il a côto3'é La Liè­
vre et a paicouru la région du Lac Saint 
Jean. Dernièrement les colons du Témis- 
camingue l’acclamaient et lui présentaient 
leurs requêtes. Son passage dans notre 
nord a été le signal d’une ère de progrès.

On sait que le gouvernement actuel s’est 
vu forcé par lu modicité de nos revenus de 
suspendre la politique de subsides aux che­
mins de fer. M. Gouin a heureusement 
sacrifié $8,000 pendant 10 ans sur les ar­
gents de la colonisation pour bâter la cons­
truction du chemin de fer de Labelle au 
Noinimngue.

Des équipes d'hommes sont à construire 
le chemin Gouin qui rapprochera de la ga 
re du Nominingue les vaillants pionniers 
des cantons Wurtcle, Gravel et Moreau. 
Cette route coûtera dos milliers de dollars. 
Les journalistes, gracieusement invités par 
le ministre à cette excursion patriotique, 
ont organisé des souscriptions pour eons 
truiro des écoles dans ces centres reculés. 
M. Christin, le dévoué agent des Terres de 
la Couronne, nous disait dernièrement que 
depuis ce voyage, il pouvait difficilement 
répondre aux nombreuses lettres de person­
nes anxieuses d’aller habiter uotre nouveau 
Québec.

Des ponts se construisent sur la Lièvre 
et sur la Kiamika ; ce un mot la réalisation 
des grands projets du curé Labelle, a pris 
un élan remarquable.

M. Major, le dévoué député d’Ottawa, 
rencontre chez M. Gouin un coopérateur et 
un défenseur.

La Commission de Colonisation s’est 
mise à l’œuvre, nous annonce-t-elle. Elle 
demande aux parties intéressées de formu­
ler leurs plaintes et de soumettre de nou­
veaux plans

Nous en formulerons des plaintes, et de 
volumineuses !

Nous en soumettrons des plans, et de 
très simples.

Et lorsque son rapport sera soumis aux 
Chambres, lorsqu’il faudra, de toute néces 
sité appliquer un remède au mal, là plus 
que jamais, nous espérons qu’avec l’expé­
rience de ses voyages pratiques, avec les 
connaissances sérieuses acquises au moyen 
d’études consciencieuses, avec la connais­
sance profonde des aflaires de son ministè­
re, l’honorable M. Gouin s’unira aux défen­
seurs du colon c-t se fera le champion effi 
cace du colon canadien.

Nous en avons l'intime conviction.
Lorenzaccio

L’iiorçorable M. Gouin
On se plaint avec raison, un . peu par­

tout dans notre province, que l’on ne 'fait 
pas assez de colonisation pratique.

C’est vrai, c’est prouvé ; rouges et bleus 
en sont convaincus et l’admettent.

Il existe cependant à l’heure qu’il est, 
dans notre monde politique, un homme 
dont le travail consciencieux éveille en 
nous un espoir bien fondé et nous apporte 
de consolantes espérances. Nous voulons 
parler de l’honorable ministre de la coloni­
sation, M. Gouin.

Ce ministre nous paraît sincère et doué 
de précieuses aptitudes bien propres à re­
mettre la colonisation à la place qui lui 
appartient dans l’estime du peuple, aussi 
bien que dans les délibérations et les soucis 
de notre gouvernement

Celui qui est à la tête du ministère de 
la Colonisation est un jeune, logique et 
pratique. Aussitôt nommé ministre de la 
colonisation, Thon. Gouin a voulu so rendre

L’incident de Pouilly-les- 
flonnains

On M. Nantel dans le rôle redouta­
ble d’un nouveau Mont-Pele

Je constate dans le dernier numéro de la 
Nation que M. Alphonse N an tel veut absolu- 
menprompre une lance ou doux avec quelqu’un 
que la loi française sur les associations laisse 
impassible, malgré les cris d’orfraie do plusieurs 
concernés très indirectement, commeles collabo 
rateurs de la Nation, par oxemple.

A différentes reprises, nous avons vu M. 
Nantel lancer une fusée dans son journal et at­
tendre pour voir de quel point de l’horizon 
partiraient la clameur approbatrice eu les rica­
nements de quelque mécréant à l’âme noire, re­
belle aux exhortations de la grâce qui a déjà 
touché l’auteur d’une brochure contre l’ensei­
gnement des petits séminaires et des collèges 
classiques. •

Le prétexte do ces éruptions périodiquos de 
la n Soufrière u de Saint Jérôme est, comme je 
viens de l’insinuer, ce qu’il appelle notre ap 
probation de la loi française sur le contrat d’as­
sociation, à laquelle une récente consultation 
électorale vient ie donner en France une écla­
tante approbation.

A co propos, M. Nantel parle d’un ordre 
parti des loges maçonniques pour décatholici- 
ser la France.

Que M. Nantel prenne donc garde de faire 
conclure que c’est la France entière, que c’est 
la province encore incontamiuée qui repousse 
la puissance cléricale, réduite à compter ses 
amis dans l’enceinte do Paris, do cette Baby- 
lone des temps modernes qu’on nous a appris à 
regarder comme tout autre chose qu’un monas­
tère réformé.

Décatholiciser la France ! JL Nantel est-il 
bien sûr qu’il n’a jamais proposé, lui, de déca­
tholiciser le Canada ?

Quand le doux apôtre tonnait dans la Mi­
nerve contre nos collèges classiques et mena­
çait le clergé de lui enlever la jeunesse cana­
dienne pour l’envoyer s’instruire dans les éco­
les liéritiques anglo saxonnes, obéissait il à un 
ordro des loges orangistes ? ou parlait il simple­
ment comme un fumiste ou un insensé 1

M. Nantel n’était déjà plus ministre à cette 
époque ; cependant, il était facile do voir qu’il 
désirait énormément lo redevenir ! Cet homme, 
qui avait acquis de l’expérience ot qui conser­
vait encore do l’ambition, parlait ainsi a son 
aise de l’apostasie en masse des générations qui 
nous suivent comine d’un fait non pas seulement 
possible, mais désirable ot probable, si les sé­
minaires catholiques ne se métamorphosaient 
pas, à point nommé, en écoles supérieures mo­
dernes. en high schools saxons.

Où M. Nantel avait-il pris son mot d’ordre? 
Quand j’entends parler d’une conspiration 

des francs-maçons contro l’Eglise à propos de la 
loi sur les associations et congrégations religicu- 
see, je me dis que ceux qui tienuent ce langago

oublient bien facilement quo la loi Wuldeck- 
Uousseau a été calquéo sur une loi de la inonur- 
cliio restaurée, loi sanctionnée par le pieux roi 
très chrétien Charles X, qui n’était pourtant 
point un Fils do la Vouvo.

M. Nivntol cherche à apitoyer sos bons élec 
tours, pardon, ses bons lecteurs, par le récit 
fs ni aids te d’une soi-disant expulsion do deux 
religieuses du la commune portant le nom préi 
destiné do Pouilly-les-Nonnains. Il n’a réuss- 
qu’à établir une chose déjà connue : que la loi 
tant décriée dans la Nation permet l'établisse­
ment de maisons religieuses d’enseignement 
dans des conditions régulières, puisque l'école 
des Sœurs de Pouilly-les-Nonnains n existait 
en vertu de la loi ot était //Incite sous sa sauve­
garde. Elle avait été ouverte à la suite d’uu 
arrêté du Conseil supérieur de l’instruction pu- 
publique.n

La loi des associations ne supprime donc pas 
es congrégations enseignantes, elle les régle­
mente.

L’aeto malheureux du sous préfet de Roanne 
s’explique par uno erreur d’identité commise en 
haut lieu au préjudice des deux religieuses do 
Pouilly-les-Nonnains. Un a confondu la con­
grégation de l’Enfant-J ésus de Claveisolles 
avec la congrégation de l’Instruction de l’En 
fant-Jésus dont le siège est au Puy. L’erreur 
sera réparée, sans doute, après justes remon­
trances aux autorités ; et puisque la congréga­
tion de l’Enfant Jésus de Claveisolles s’est vo­
lontairement conformée à la loi visant les asso­
ciations religieuses, la Sœur Samte-Thèclc, si 
sûre et si forte do son droit, et l’humble petite 
Sœur Angélic reviendront triomphantes à 
Pouilly-les-Nonnains !

Franoœuii.

mises et s'enquerra sans divulguer les 
noms des personnes qui les auront portées, 
chaque fois que la demande en sera faite.

Ceux qui recevront un certain nombre 
d’exemplaires du présent avis sont respec­
tueusement priés de les distribuer aux au­
tres personnes qui, par leur position et leurs 
connaissances, sont en état do fournir des 
renseignements et de faire des recomman­
dations nu sujet des matières assignées aux 
investigations de la Commission.

J.-C. K. Laflamme, ptre., Prés. Québec.
J.-B. Bourgeois. Trois-Rivières.
G.-W. Stephens, Montréal.

J.-C. Langelier, Secr. Québec.
Québec, 8 juillet, 1902.
M. Prévost iuvite donc tous ses électeurs 

à lui communiquer les suggestions qu'ils 
peuvent avoir concernant cette question si 
importante de la colonisation. Ces sug­
gestions il les transmettra à la commission. 
M. Prévost s’intérdSse grandement au sort 
des colons. Et nous-mêmes, nous serons 
heureux de publier aussi instructions ou 
conseils qu’on nous commuiqucru et qui se­
ront inspirés par un vrai patriotisme.

Ut] document intéressant
Notre député provincial vient de nous 

communiquer l’intéressant document sui­
vant, c’est l’acte constitutif de la commis­
sion de Colonisation. Comme on le verra 
par cette pièce officielle, la besogne de la 
commission est très grande : et MM. les 
commissaires sont bien décidés do la faire. 
Seulement ils comptent aussi sur les lumiè­
res de leurs concitoyens qui voudront bien 
les aider de leurs conseils dans l’accomplis­
sement de cette tâche.

COMMISSION DE COLONISATION 
AVIS

Le Statut 2 Edouard VII, chap. 3, auto­
rise le lieutenant-gouverneur en conseil à 
instituer une commission, composée de 
trois commissaires et uu secrétaire, char­
gée

1. De faire une étude critique de la loi 
et des règlements concernant les terres pu­
bliques, les bois et forêts, les sociétés, tra-
aux et chemins de colonisation et la pro 

tection des colons ainsi que la mise à exé 
cution de ces lois et règlements

2. De s’enquérir du nombre et des cau­
ses des conflits entre les colons et les por­
teurs de licences de coupe de bois, et d’avi­
ser au moyen de les prévenir et de les faire 
disparaître ;

3. De rechercher quelles sont les' régions 
les plus avantageuses pour la colonisation ;

4. Do s’assurer si les chemins de coloni­
sation existants suffisent pour donner accès 
aux bonnes terres à culture, si l’étendue 
dus terres arpentées est assez considérable, 
et si le travail des sociétés de colonisation 
mérite d’être encouragé

5. De constater s’il est opportun, dans 
l’intérêt de la colonisation et de la provin 
ce, de contribuer à la construction de cer­
tains ponts et d’accorder des subsides en 
terres à certaines compagnies de chemin 
de fer ;

(J. D’étudier les projets ou systèmes 
nouveaux qui pourraient lui être soumis, 
et de recommander, tout en tenant compte 
de l’exiguité des ressources pécuniaires de 
la province, ceux qui seront de nature à 
apporter des modifications aux lois et rè­
glements propres à activer l'œuvre de la 
colonisation et le développement de l’indus­
trie forestière.

Par ordre en conseil en date du 14 juin 
dernier, les soussignés onf été nommés 
membres de cette commission.

Les commissaires sont maintenant a 
l’œuvre pour donner suite à la loi qui ins­
titue la Commission. La colonisation étant 
une œuvre éminemment patriotique et na­
tionale, digne du concours de tous les bons 
citoyens, les soussignés demandent co con­
coure à tous ceux qui s’intéressent «à la 
grande cause de la colonisation. Ils rece­
vront avec plaisir et reconnaissance toutes 
les suggestions ou recommandations qui 
leur seront faites, à propos des divers points 
à étudier par la Commission. Les Commis­
saires désirent surtout avoir des renseigne­
ments sur les griefs que les colons peuvent 
avoir, soit contre les lois et règlements 
concernant la vente des terres publiques et 
la concession des coupes de bois, soit con­
tre les agents ou autres employes du minis 
tèro des terres. La Commission tiendra 
scrupuleusement compte des suggestions, 
recommandations et renseignements qui lui 
seront ainsi fournis. Tout cela pourra être 
adressé soit au Président, soit au Secrétai­
re, soit individuellement à n’importe lequel 
des trois Commissaires. Dans le but do 
mettre les .informateurs parfaitement à 
1

Lettre de Londres

La Reine et ses soldats

(Pour 1’Avenir du Noun)

’aise, la Commission traitera comme confi- 
dentiellcs les plaintes qui lui seront trans-! de Hong-Kong, au teint de safran, aux yeux

Tais grilles du Palais do Buckingham s’ou­
vrent toutes grandes pour laisser passer un im­
posant cortège. La convalescence du Roi, dont 
rien no vient fort heureusement interrompre le 
cours, permet à la Reine de quitter lo chevet 
do son royal époux. C’est sa première sortie 
depuis que le mal terrible qui a terrassé lo Roi 
l’a fait passer par les plus cruelles angoisses. 
Et cette première sortie est pour elle un devoir 
à accomplir : elle va remplacer Edouatd VII 
en passant- eu revue les troupes coloniales.

L’escorte des Life Guards s’avance en un 
scintillement d’épées nues et do harnachements 
d’acier. Puis un landau aux livrées écarlates 
parait et il s’élève, dans les allées du " Mull," 
une vaste rumeur, des cris, des applaudisse 
ments, dos hourras frénétiques, les hommes 
jettent on l’air chapeaux et casquettes, les fem­
mes agitent leurs mouchoirs. Jamais, malgré 
l’aflbction sans bornes que lui a vouée lo peuple 
anglais, Alexandra n’a reçu une semblable ova­
tion. Sa présence indique nue lo Roi va do 
mieux en mieux et la nation tout entière en 
délire laisse éclater sa joie. Iles femmes du 
peuple échangent entre elles des propos tels 
que ceux-ci : » Que Dieu bénisse sa jolie ligu­
re,* '* Si elle sourit à nos enfants, cela leur 
portera bonliour." La Reine est toujours belle 
ot jeune, mais scs yeux son cerclés de noir coin 
me pour rappeler les cruelles nuits d’angoisse 
passées au chevet du royal malade. Elle est 
vêtue d’une ravissante toilette héliotrope pfilo 
qui lui sied à ravir, comme tout ce qu'elle por­
to d’ailleurs. A ses côtés se tient la princesse 
do Galles on blanc, ses cheveux d’or cerclés 
d’un diadème de roses. Comme vis à-vis, elles 
ont les deux filles du roi, la princesse Charles 
do Dancmarck et la princesse Victoria. Une 
innombrable théorie do voitures de la cour suit, 
le carosse de la reine : ce sont les princesses du 
sang, les princesses étrangères venues en An­
gleterre pour assister aux fêtes du couronuo- 
inent, et les dames de la Cour. La princesse 
Béatrice de Battenberg, dont la ressemblance 
si frappante nous rappelle la feue hien-aimée 
reine Victoria, la duciiessc de Connaugh et ses 
deux filles si fraîches et jolies, en leurs simples 
toilettes blanches, la duchesse d’Aoste, la du­
chesse do Sparte, ht " crown ** princesse do 
Roumanie, etc., dont les maris sont à chov.il et 
prennent place dans l’escorte des princes qui 
accompagne la reine. C’est un ébloiiissement 
d’uniformes chamarres qui défilent devant nous 
comme en un kaléidoscope. Le princo do Gal­
les portant pour la picmiùro fois un uniforme 
île général, reçoit des foules, massées sur les 
deux côtés du parcours, un accueil aussi en­
thousiaste quo celui donné à sa mère. A sa 
droite lo princo héritier de Suède et do Norvè­
ge monte un superbe cheval pur sang ; a sa 
gauche se trouve lo " crown princo ** de Rou­
manie. L’escorte comprend tous les princes et 
représentants des différentes nations encoro à 
Londres ainsi que tous les attachés d’ambassa­
de. ÏjO petit prince de Saxo Coliourg, en son 
brillant uniforme bleu do roi do chasseurs prus­
siens, reçoit les vivats de la foule. Lo cortège 
imposant comprend un grand nombre do prin­
ces indiens montés sur des coursiers richement 
carapaçonnés et vêtus eux-mêmes do robes aux 
couleurs les plus éclatantes, brodées do fils d’or, 
dans leurs turbans brillent des pierreries d’un 
prix inestimable. I.e cortège pousse son clio 
min jusqu’au Horse Guards Parade où, sous les 
les ordres du duc do Connaught, frère du roi, 
et du maréchal Roberts, les troupes coloniales 
défilent sous les yeux do l’héritier du trône et 
do la reine. Armée immense venue do tous les 
coins du globo où (lotte l’étendard de l’Angle­
terre ; il en est do toutes les races, do tous les 
cultes, ot tous reconnaissent la haute suzeruino- 
té do l’empereur roi. Lo superlio contingent 
dcs]soldats du Canada est longuement applaudi 
par la foulo ; le peuple anglais n’est point in­
grat et il no peut oublier combien héroïque­
ment les Canadiens ont servi la mère patrie en 
la guerre récente. Les contingents de la Nou 
voile Eclando et de l’Australie sont aussi cha­
leureusement reçus.

Curicuso phalange que celle qui défile à nas 
yeux ndmiratifs. Tous sont les soldats do l’crn 
pire, mais quelle diversité do langues et do cou­
leurs ! Voici les habitants des îles Fiji avec 
leur teint d’ébène, leurs cheveux noirs hérissés 
comme uno crinière, leurs jupes blanches lais­
sant à découvert jambes et pieds. Las soldats

fendus en amande, les Ciiigalais, les contin­
gents de ht Jamaïque, de Trinidad, do Sierra- 
ta-one, de Malte, de Chypre, etc- En voyant 
les habitants de toutes ces lointaines contrées 
servant sous le royal étendard d’Edouard VII, 
on no peut s’empêcher do faire un rapproche­
ment ent re l’Angleterre et l’antiquo Rome dont 
les légions se composaient do tous les peuples 
do la terre.

Mais soudain éclatent des applaudissements 
et des bravos réitérés, les gardes et les agents 
ont i ici no à repousser la foule qui se porto en 
avant comme pour serrer lu main des soldats 
qui pussent. Ou sont les contingents do héros 
envoyés par lord Kitchener pour prendre part 
aux fêtes du couronnement. Vêtus do khuki, 
ils marchent le front haut, le fusil sur l’épaule, 
ils ont combattu pour la patrie, ils ont versé 
leur sang " for king and country.» Dans com­
bien do foyers leur présence fera-t-ollo renaître 
la joie et l’espérance. Lo soldat combat et 
meurt pour son pays, la femme lui sacrifie co 
qu’elle a de plus cher, et elle pleure pour la pa­
trie. Quel est celui qui décidera co qui est lo 
plus précieux : le sang d’un homme ou las lar­
mes d’une femme.

Lit. Y B U TL K Fi

Club_de Tir
Les nouvelles cartouches sont arrivées. 

Tous les membres qui le pourront sont 
priés de se rendre sur le terrain d’exercices 
dimanche, à l heure 30.

Chronique * Franco* 
Américaine

(Pour I'Avknik du Nonn)
Un nouvel ellort sera fait les 5, G et 7 août 

prochain en faveur do ce qu’on s'obstine à ap­
peler la u Fédération Américaine des Sociétés 
Catholiques u. Cetto organisation à tête ir- 
lando-saxonne aura uno Convention ■■ nationn-
10 » à Chicago afin do o constater les progrès 
accomplis et de prendre les moyens do rendre 
le mouvement général.» Un voit que l’inten­
tion des organisateurs est excellente, mais nous 
redoutons fort pour la convention do Chicago 
lu sort qui attendait, il y a quelques mois, celle 
do Cincinuti où lus organisateurs mêmes de cet­
te » fédération » furent jetés pur dessus bord 
pour causes politiques et autres. Cette orga­
nisation est mesquine dans son intention ot no 
peut être que petite dans ses résultats. Un 
prétend qu’elle a déjà accompli beaucoup, mais 
un sait qu’elle n’a pas fait autre chose que ren­
dre plus grande ht distance qui sépare les di­
vers groupes des catholiques sur co point. 
C’est, un édifice bâti sur lo sable et il croulera 
inévitablement sous l’épreuve ; c’est uno insti­
tution dont le véritable motif est déguisé et 
qui ne pouria pas subir l’épreuve do la pleine 
lumière.

L’attitude des Franco-Américains et de plu­
sieurs autres groupes de leurs frères dans la 
foi est assez connue. Tls repoussent toute idée 
d’entrer dans cetto galère, en donnant pour 
raison qu’ils ont déjà trop souffert, qu’ils souf­
frent encore trop du l’intolérance do ceux qui 
ont été ou sont l’Ame do co mouvement, pour 
qu’ils songent à s’y laisser entraîner. Cinquan­
te ans de douloureuse expérience leur ont ap­
pris tout ce que valaient les promesses des assi­
milateurs. Si c’est une faveur qu’on leur de­
mande, à quels titres la leur demandu-t-on ?

Les nôtres ont fondé à grands frais des so­
ciétés do secours mutuels réunissant aux avan­
tages de l’assurance des avantages non moins 
considérables au point do vue de la nationalité. 
Do l’union qu’ils ont trouvéo dans cos sociétés, 
ils ont accompli pour leurs coutumes, leur lan­
gue et leur foi une œuvre dont ils sont fiers à 
bon droit et qui leur vaut déjà l’admiration 
d’une partie do la population. Tous leurs en­
nuis sous ce rapport leur sont venus do ceux-là 
mêmes qui, professant la même foi, ont profité 
de ce fait pour les combattre sur un terrain où 
ils auraient du leur témoigner, au contraire, 
ncnucoup d’amitié Qu’il y ait eu uue grnvo 
erreur de commise là dessus c’est certain. Mais 
nous voici rendus à un point où, do doux côtés,
11 est indispensable de traiter d’égal à égal. 
Ix;s Franco Américains ne lo peuvent pas tant 
qu’on n’aura pas redressé leur grief et prouvé 
qu’on a réellement droit au concours qu’on leur 
demande.

D’ailleurs, est-ce quo cette fédération dos so­
ciétés catholiques est devenue nécessaire ? Nous 
ne lo croyons pas. Los catholiques possèdent 
déjà la plus belle dos organisations généralos 
qui se puisse rêver. Chaque fois que los préro­
gatives de l’église catholique seront lésées aux 
Etats-Unis, c’est aux chefs hiérarchiques qu’il 
appartient de revendiquer les droits méconnus. 
C'ast d’en haut que doit partir lo cri d’alarme, 
comme lo disait lo Freeman’s Journal. C’ost à 
la hiérarchie à donner le tou. Et chaque fois 
qu'une occasion commo cello là se présentera, 
on peut être sûr que tous les catholiques du 
pays seront unanimes sur ce point. Il existe 
entre toutes les paroissos, uno unité nioralo que 
les fédérateurs de Cincinnati no pourront re­
trouver dans leur prochnitio convention do Chi­
cago ni ailleurs.

Nous croyons, toutefois, nu prestige du pré­
sident de ln Fédération (las Sociétés Catholi­
ques, M. Minnlmn. Te fait qu’il prêcho des 
scrmous dans les églisas protestantes couronne 
sou nom d’une auréole assez nouvelle. Mais, 
est ce bien là co que nous devons attendre d'u­
no orgauisation commo cello qu’il nous propose 1 
II est vrai que, dans uno récente proclamation, 
il annonce qu'à lu convention de Chicago » tous 
les malentendus seront expliqués.» Si on don­
ne des explications, c’est donc qu’elles sont de­
venues nécessaires.

Ces malentendus, dit-il, ont causé beau­
coup d’indifférence parco que toutes les infor­
mations nécessaires n’ont pas été données quant 
au but véritable de l’organisation » Ah ! c’est 
lo but qui est mal compris encore aujourd’hui
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Allons à Ste-Anrçe de Beaupré !
Hâtons-nous d’acheter nos billets.

Le pllurimigc îi Suintu-Anne de Beaupré qu’organise M. le curé 
Lamarche, et qui aura, lieu le 2G juillet, doit être encouragé par tous 
les citoyens de Saint-Jérôme.

Les bénéfices de ce voyage seront appliqués l’achèvement de la 
crypte de notre église. Puis le pèlerinage à Sainte-Anne de Beaupré 
est le plus beau que l’on puisse faire au Canada,

Le train du Pacifique Canadien quittera Saint-Jérôme, le samedi 
26 juillet, fi S heures 30 du soir. On compte arriver à Sainte-Anne 
de Beaupré, le dimanche matin, à 4 heures 30. Le départ de Sainte- 
Anne est fixé à 10 heures 30. Au retour les pèlerins auront trois heu­
res pour visiter Québec. Les voyageurs seront revenus à Saint-Jérô­
me vers les neuf heures. Ceux qui désireront prolonger leur séjour à 
Québec pourront le faire. Le billet de retour sera valable jusqu’au 
mardi suivant. Un wagon-lits sera joint au train.

Prix du passage, $3 ; Enfants, $1.50 
Un lit, $2 extra.

On est prié de retenir au plus tôt les billets qui sont en vente au 
presbytère. .

quand on nous annonce à cor et à cri quo lu 
fédération remporte un succès mirobolant ! La 
proclamation de M. Minalian ajoute aussi qu’on 
en çsfc encore à choisir un plan d’action quand 
à Cincinnati on criait bien fort, que tout était 
fait et que, depuis, les chefs de cette fédération 
ont déjà pr»s sur eux d’admonester le president 
ltcosevelt à propos des Philippines. Ifist-cu que 
quelqu'un, grisé par un pouvoii futur, n’a pas 
mis les pieds clans les plats dans celle affaire?

Non, cette'fédération Minalian, McFaul et 
Cie n’est qu’un fiasco ; .et) n’est qu’une organi­
sation morte née qu’on veut, ressusciter et pas 
autre chose. La majorité des catholiques du 
pays n’en veut, pas et on devrait bien le com­
prendre ; c’est un projet raté auquel il ne s’a­
git plus que de donner do< funérailles convena­
bles, si 011 ne veut pas voir grandir davantage 
le ridicule qui s'attache à ses pas. Pour nous, 
nous 11e voyons dans toute n cette fédération n, 
qui 11e fédétera rien, qu’une immense fumisterie 
politique où nos sociétés tireraient du feu des 
marrons pour le compte de personnages plus 
habiles. Kt nous nous abstiendrons d’aller à 
Chicago comme nous nous sommes abstenus 
d’aller à Cincinnati.

Laklàmmk.
Woonsocket, K. I., 21 juillet 1002

No 8G — VOGUE MERITEE.
Si le Baume lUiunml est maintenant autant 

répandu dans le icoude, c’est dieu dû à son ef­
ficacité et à son bon marche.

VILLES MORTES
Confluence faite fau M. Jean Prévost, avo­

cat et député, a Sainte-Scholastique, le

1C mai 1902.
(Suite)

Kt cette villa de Diomède ! Dix-sept de ses 
habitants réfugiés dans les celliers «et surpris 
par la cendre lino et la matière incandescente. 
Elle s’est faite intelligente, elle barre toutes les 
issues, les cantonne ; eile les parque piès des 
amphores regorgeants de vins lins, et, là, les 
uiomilie eux et leurs vêtements. Mais un hom­
me, puis un autre se sont enfuis ; ils abandon­
nent famille et amis, ils fuient lâchement, em- 
porlant de l'or, des vases précieux et la clef du 
coffre-fort ; ils font mine de se diriger vers 
l’océan, mais le tremblement de terre les a 
vus. . . la montagne en a bondi. . . elle vomit 
dans l’air une pluie de limailles et do minerais, 
les enserre, les cristallise dans leur fuite éhon­
tée, et dans ses bras brûlants les étreint. Leurs 
mains se crispent et gardent pour toujours le 
geste de l’avare et du lâcheur.

Où trouver fies exemples plus terribles d’une 
colère titanesquo ?

On sent que le souille qui a activé ce bouil­
lonnement subit de matières incandescentes, de 
métaux en fusion, sort de forges divines ; il est 
activé par une puissance surnaturelle ; l’équili- 
bro s’esl rompu et la Cause des causes a fait 
trébucher la balance fies forces do la nature.

•• Fuyons les foudres do Jupiter, la colère de 
Vulcain ! “ s’écrièrent les malheureux. Mais, 
6 insensés, ne voyez-vous pas que le temple de 
votre dieu tonnant s’est lézardé et que h-s se­
crets de votre temple d’Isi.s ont été mis à nu ? 
Vos prêtres hypocrites ont été foudroyés.

L’édifice vénéré par les païens s’est écroulé 
connue un château de cartes et alors apparu­
rent dans leur hideuse vérité les escaliers se­
crets qui permettaient â ces arlequins religieux 
fie s’introduire derrière la statue pour faire ren­
dre des oracles.

Si jo me le ruppelle bien, Buhver Litton, 
dans son roman intitulé : " Les derniers jouis 
de Pompéi," y fait louvoyer ses lié?os.

Emu lui-même par ces ruines tragiques, il les 
reconstruit dans son imagination ; il relève 
pour un moment ie temple de la fausse déesse, 
il fait revivre les faux piètres pour, dans la 
grande conflagration, faire croulrr*les colonnes 
et écraser de ses chapiteaux Arhacès, prêtre 
d’Isis, son terrible héros, en qui il a personnifié 
lu fourl>erio et l’astuce. C’est qu’à lui aussi ces 
pierres ont parlé ; c’est que lui aussi s’est senti 
écrasé par cette masse de souvenirs antiques ; 
c’est que son cœur a senti l’étreinte d’une émo­
tion trop intense, comme son âme a débordé 
sous les sentiments accumulés. Il a écouté 
chanter la brise dans les ruines, il les a parcou­
rues sous la lumière tremblottante et blanche 
de la lune qui faisait jouer ses rayons dans les 
villas dévastées et sous les lueurs rougeâtres du 
Vésuve en ébullition. Il saisit alors fiévreuse­
ment la plume et burina un chef-d’œuvre dans 
la littérature anglaise.

Mais Pompéi nous réserve des surprises ras­
sérénantes. Antithèse toujours vivante cepen­
dant, tombe elle-même, elle renferme dans son 
sein des rues complètes de tombeaux. Us so 
dressent tout auprès de la route et forment 
chacun un petit monument architectonique en 
brique et en chaux, recouvert de stuc, orné de 
colonnes et de statues, avec des niches pour y 
mettre des urnes funéraires et des voûtes pour 
les ossements. Les connaisseurs prétendent 
qu’ils datent du temps de .Iules C’ésar et de Ti­
bère. L’ustrinum, lieu de crémation est tout 
près de là. Les Romains seuls s’en servaient, 
car des squclottes entiers trouvés dans quelques 
tombeaux grecs récemment découverts, prou­
vent maintenant d’une manière irréfutable que 
les grecs enterraient leurs morts. Tous les 
crânes ont entre les dents l’aumône habituelle. 
Mais, hélas ! il faut croire que le nocher Caron 
a monopolisé la traverse du Styx, car, toutes, 
elles sont encore là rongées de vert de gris.

Prenez de suite â gaucho le tombeau de Mar­
cus Augustal, le premier Romain le plus près 
des vivants ; on aperçoit déjà une guérite à tra­
vers les arcades do briques de la porte d’IIcr- 
culanum. C’est celle du soldat de garde. 11 
servait de trait d’union entre la vie et la mort. 
D’un côté le fourmillement de la ville populeu­
se, do l’autre le silence du sommeil éternel.... 
La terre tremble, la montagne vomit, las mai- 
r.ons croulent, les pierres des tombes ollas mô­
mes se disjoignent, la sentinelle demeure dç- 
1 K)ut à son poste. Nous ne sommas qu’en l’an 
79 après Jésus-Christ ; c’est le fils du soldat de 
César, de Pompée, d’Auguste, c’est le mites do 
Germunicus. Il est de la trempe de ceux qui 
ont conquis le monde, il est le devoir immobi­
lisé, la cristallisation du vrai soldat romain. 
Mais, me direz-vous, le commencement du 
XIXe siècle aussi a produit des héros ! Ecla 
tante coïncidence. C ast en cette Italie encore 
toute frémissante des fouilles des trois villes 
mortes, que les soldats de Bonaparte sont allés 
aspirer à pleins poumons l’air de l’héroïsme et 
de l’invincibilité. C’est de Naples, toute engri- 
snillée das cendres antiques que Murat, super­
be sous son casque empanaché, entraîne las cui­
rassiers étincelants do Napoléon le Grand et 
traverse l’Autriche et la Prusse dans un fré­
missement de victoires.

Oui, je vous le lépète encore, Stabia, Hercu- 
lanum et Pompéi, villes mortes.... mais élo­
quentes. bibliothèques vivàntes, sources inta­

rissables de considérations religieuses, do pen­
sées philosophiques et d’études historiques.

L’art aussi y trônait Jans toute sa plénitude. 
En parcourant les riches collections de peintu­
res do ! Italie, le voyageur assiste aux efforts 
prodigieux des premiers maîtres pour préparer 
l’époque glorieuse du X Ve siècle. Oh! les 
vierges «le Cimalmé et de Giotto, connue elle* 
sont maigres ! elles portent même au sourire ; 
pourtant sous le souille de leur inspiration, ces 
deux génies créaient la perspective. L’art re­
naissait : c’était l’auho fie la Renaissance. I-ifs 
populations émerveillées et toutes enfiévrées de 
l'atmosphère religieux de l’époque font procès 
sion et les portent triomphalement dans leurs 
cathédrales au son des t rompettes et des cym­
bales. L'art sentait déjà cette grande poussée 
de sève qui avait peuplé le monde antique de 
statues et devait faire do l’Italie un inépuisable 
nmséo. La civilisation se dégageait au prix 
d'efforts inouïs de l’influence barbare. Les hor­
des d’Attila croyaient avoir tout dévasté, les 
Vandales ne voulaient laisser sur leur passage 
que ruines et pillage. Quel travail a dû subir 
la pauvre nature humaine pour enfanter de 
nouveau cet art si nécessaire chez les peuples 
alors si friuuds d’émotions :

" Mais il y a trois grands sacerdoces, écri­
vait Gounod, celui du vrai, celui du bien et ce­
lui «lu beau ; les saints, les savants et les artis­
tes sont comme les trois formes distinctes de 
cette unité substancielle qui est l’idéal *»

1x3 christianisme avait niiin«jrtalisé las pre­
miers «;t formé les seconds. Comment ne pas 
créer les troisièmes ? Ix3s artistes se dégagè­
rent, il est vrai, mais au prix de quels sacrifi­
ces et de quels travaux ?

Cimabué, Giotto, Rotticelli, Jean Bernin, 
cessez de voua désespérer devant vos toiles re- 
bellcs ; jetez pour un moment vos pinceaux et 
vos aquarelles ; courez bien vite là-bas vers la 
Campanie, creusez de vos ongles, s’il le faut, 
dans les cendres «jui recouvrent les lianes du 
Vésuve ; alors apparaîtront devant vous, toutes 
fraîches de coloris et d’inspiration, ces peintu­
res de Pompéi, d’Ucrculunum et de Stabia. 
Elles vous étonneront par la beauté du dessin 
et du style, par leur goût exquis et, d’un seul 
coup, vous feront franchir deux siècles do tra­
vaux et «le veilles sans nombre.

Les paysages sont, il est vrai, médiocres et 
sans sentiment de perspective, mais, en revan­
che, <juel coloris, «juelNj vérité, «juelle envolée, 
dans ces formes vaporeuses ! Ces Tris, ces Po 
moues, ces Psychés, drapées dans leur mousse 
line et tournoyant sous le souille de l’artiste, 
sont admirables. Eclatantes sur leur fond noir, 
on «lirait les formes idéalisées d’un rêve. Ces 
peintures légères ont peut être l’inconsistance 
dé l’ébauche, toutefois à quelques pas leurs for­
mes prennent un relief inattendu. Oui, si vous 
vous on rapprochez, les silhouettes élégantes de 
ces apparitions se détachent alors harmonieuse­
ment sur le velours sombre des fonds; une 
blanche lumière les enveloppe, oflleure l’ambre 
«le leurs talons et s’étale dans l’or de leurs che­
veux dénoués. C’est incomplet, il est vrai, 
mais c’est magistral.

Que vous dire de la sculpture ?
Les marbres et les bronzes convraient les 

temples, les cours des palais et les places publi­
ques. Les artistes modernes n’ont encore pu 
las égaler.

Et les mosaïques 1 C’était l’âge d’or des 
Arabesques. La mosaïque en a profité. Ce 
sont des modèles dans ce genre de décorations. 
“ Cave canem," prenez garde aux chiens nous 
disent-el'es dans le portique de la maison de 
Diomède et du poète tragique. Pourquoi pas 
“ Cave Vesuvium ? " L’une d’elles repr«».s«m- 
tunc la bataille d'issus fut découverte en 1831. 
Très bien conservée, elle se compose de 7,380,­
000 morceaux de pierres de couleur.

Mais il n’y a pas seulement que les inscrip­
tions, les autels, 1» tombeaux et les statues 
qui nous révèlent la vie intime et les habitudes 
des anciens, mais un nombre prodigieux d'ob­
jets mobiliers â leur usage, depuis les plus ri­
ches jusqu’aux plus vulgaires. On en a trouvé 
des milliers lors (les fouilles. Ils ont curichi le 
musée de Naples qui s’en enorgueillit à juste 
titre. Verreries, joyaux, vases de bronze, can­
délabres, lits, poids, mesures, ustensiles, instru­
ments de musique, billets de théâtre, objets de 
toilette, instruments de chirurgie, ivoire, tout 
est classé dans ce musée ; l’«eil s’hrbitue même 
â cette vie antique remuée devant lui.

Je suis resté songeur devant des pains ou 
blit-s par un boulanger dans son four et devant 
un flacon rempli d’olives confites dans l’huile. 
Il me; fait peine de ne pouvoir vous causer du 
musée «le Naples et de ses trésors, ces considé­
rations m’entraîneraient trop loin.

Je vous avais promis das réflexions person­
nelles. J’ai tenu parole. Ces lieux antiques 
visités trop â la hâte, hélas ! ont fait écho dans 
mon âme : j’ai voulu vous en transmettre quel 
ques vibrations.

Il est d’habitude, en laissant Pompéi do faire 
l’Ascension du Vésuve.

Accrochée aux flânas du Mont terrible, à un 
quart-d’heure de marche «lu cratère, se trouve 
une maigre " trattoria.•• J’en exprime ma sur­
prise â l’opvllcnto épouse de l’aubergiste qui me 
répond en riant «ju’il n’y a qu'une mort. Elle 
en profite, la malheureuse, pour doubler le prix 
de son vin " spuinanti."

Je continue ma pénible montée. Ma pauvre 
haridelle n’en peut mais ; enfin, elle me dépose 
tout moulu â «leux pas du cône volcanique.

Un vent d’ouest m’enveloppe d’une fumée 
blanche et sulfureuse. Je m’en échappe. Le 
pamiratna est splendide. A mes pieds s'éta­
gent les trois villes mortes et une immense 
vallée couverte do cendres grises et noirâtres. 
J’entendais sourdre et gronder la bête sous son 
frein. Dans l’air grisâtre semblait tournoyer 
sur les débris penccux, emportée par la brise 
plaintive, l’ombre de Pline le naturaliste, un 
das premiers martyrs de la fureur de connaître.

Ix) lendemain, sous un ciel de lapis-lazuli, jo 
contournais le polio de Naples. Mon regard 
fut attiré par le monstre qui s’estompait sur 
l’horizon bleu. Son panache flottait et mouton­
nait vers le ciel ; superbe sous sa cuirassé de 
lave, de ponces et do scories, striée par les cou­
lées creusées par la lave er. fusion, il n’attend 
<|ue le son «le la trompette d’en haut. Oh 1 
alors, catapulte effrayante, avec un grondement 
do tonnerre et dans une succassion d’éclairs, i! 
lance vers le ciel et fait tomber dans un rayon 
fixe des quartiers de rocher, il projette des la­
ves aqueuses, il fait pleuvoir das vapeurs qu’il 
soufllé dans l’atmosphère viciée par les gaz délé­
tères qu’il exhale, etentraîne avec eux une 
pou8Ûèro impalpable et des cendres incohé­
rentes.

Oh ! ce panache blanc disparaît bien vite en 
ces jours sombres sous l’aquilon rageur ; il noir­
cit dans la fumée ot s'élève jusqu’à la hauteur 
terrible de dix mille pieds ; il s’élargit à son 
extrémité supérieure, puis éclate en gerbes 
d’étincelles avec un bruit de mondes icmués.

Lorsqu’il a porté la désolation et la mort, au 
paroxysme do la colère, il dessine das spirales 
rougics sur l’horizon sanglant. Depuis quelque 
vingt ans, il semble au repos. Puisso-t il s'éter­
niser dans sa torpeur !

J’ai fini

Psychologie de la guerre 
sud-africaine

( Suite )
II

LA QUESTION DK L’ESCLAVAOE

Au moment ou la colonie du Cap devint an­
glaise, les colons hollandais, français et alle­
mands, dits n afrikandors n, étaient environ au 
nombre de trente mille. Ils étaient esclavagis­
tes, et le nombre île leurs esclaves était à peu 
près le même que celui îles colons. C’est sur 
cette question de l’esclavage que s’exaspérèrent 
jusqu’à l’irréparable les relations des Anglais 
et des Boers.

Certes, il ne viendra à l’idée île personne de 
prendre a priori lu parti des esclavagistes en 
eetto affaire. A considérer les choses avec 
philosophie ou du haut d’une chaire solidement 
installée en un palais scolaire, ou dans un fau­
teuil moelleux, parmi les rêveries d’une biblio­
thèque, le premier cri d’une âme confortable et 
sensible est de pleurer sur les esclaves, de mau 
dire leurs maîtres et d’exalter leurs libérateurs. 
Ah ! que tous les problèmes sont donc faciles il 
résoudre au coin d’un bon feu '

Pourtant, si l’on sc donne la peine de regar­
der les faits dans leur réalité historique et so­
ciale, on voit que la question n’est pas si siin- 
plo qu’elle parait.

Historiquement, il faut bien convenir que le 
problème de l’esclavage était loin d’être résolu 
au début du dix-neuvième siècle. Américains 
du Nord et du Sud, Anglais, Français, Hollan­
dais, tous les peuples de race blanche qui se 
trouvaient en contact avec les noirs dans les 
pays de colonisation récente, tous, sans exep- 
tion, étaient encore esclavagistes de fait

Prenons les Anglais d’abord. Il faut leur 
rendre cette justice que, dès 1780, ils essayè­
rent, par des mesures oilicielles, de supprimer 
la traite des noirs dans leurs colonies. Ils es­
sayèrent, qui 1 Ceux do la métropole, naturelle­
ment. Et sans mettre en doute la sincérité de 
leur mouvement libérateur, on peut bien recon­
naître qu’ils n’avaient pas grand'chose à perdro 
à pareille mesure. Ceux des colonies ne ju­
geaient pus ainsi, car la suppression de l’escla­
vage, c'était pour eux la ruine. Aussi a-t-on 
vu les colons anglo-saxons résister pendant un 
demi-siècle à la métropole sur la question des 
osclaves.

En 1784, les colonies obtenaient lo Consoli­
dated slave act, loi qui leur maintenait lo droit 
de posséder des esclaves. Vainement le grand 
Pitt plaida éloquemment pour la suppression de 
la traite, il trouva en 1788 l’opposition la plus 
acharnée. Wilbcrforee n’eut pas plus do chan­
ce en 179G, et il obtint à peino une dizaine de 
voix en faveur do sa motion généreuse. Ce 
n’e.st qu’en 180G que la trûitc fut supprimée 
otliciellemeut. Quand à l’esclavage, il no fut 
frappé par une mesure décisive qu'en 1823, 
par un vole du Parlement. Et encore même, 
accorda i on un terme do dix années aux coions 
britanniques pour assurer la transformation 
qu’une pareille mesure faisait subir à leurs pro­
priétés. Ce n’est, en définitive, que lo 1er août 
1834 que le bill supprimant l’esclavage dans 
toute l’étendue do l’empire britannique eut sa 
pleine exécution.

Quant à la France, la première elle supprima 
ofliciullemcnt l’esclavage par un décret do la 
Convention du 4 février 1794. On sait com­
bien cette mesure généreuse, mais radicale, sus­
cita de troubles et de révoltes dans nos colo­
nies. Si bien quo Napoléon dut, dans la pra­
tique, tolérer l’esclavage dans nos possessions 
lointaines. Ce n’est, en réalité, qu'en 1830 que 
les esclaves ont été libérés. Et encore y eut-il 
jusqu’en 1S48 de sourdes résistances de la part 
des colons

Si d’Europo nous passons dans la n libre 
Amérique n, nous évoquons immédiatement les 
guerres relativement récentes entre le Nord et 
le Sud des Etats-Unis, et nous apprenons que 
l’émancipation dos esclaves date seulement de 
18G3, et à travers quelles sanglantes dillicul 
tés !

On voit donc quo nos nations d’Europo et 
d’Amérique seraient assez mal autorisées à flé­
trir les Boers de l’Afrique australe parce qu'ils 
étaient esclavagistes en 1814 I

Comme tous les blancs sans exception qui, de­
puis deux siècles, étaient partis vers les coloni­
sations lointaines, les pionniers do l’Afrique 
nust ale étaient convaincus que les noirs i taient 
des êtres de race inférieure, et que, par consé­
quent, ils étaient destinés à servir leurs vain­
queurs de race blanche Cette idée peut pa­
raître étrange à un Parisien ou un Londonnien 
de 1902 ; elle était pourtant, il n'y a pas plus 
d’un siècle, cello do tous les peuples naviga­
teurs.

Et j’avoue que moi-même, après avoir vu de 
très près les nègres do l'Afrique, je suis arrivé, 
non pas à excuser ce sentiment, mais à le com­
prendre. On ne saurait s’imaginer, en effet, à 
quel degré de déchéance intellectuelle et morale 
sont tombes les noirs des pays cafres. J’ai eu 
la curiosité de les étudier de très près, soit 
dans les faubourgs populeux do Capetown ou

de Joannesburg, soit dans les buttes du Veld, 
soit duns un de ces villages de bois bordant les 
champs d’or et qu’on appelle un n compound n, 
soit enfin dans toute la vie domestique des co­
lons anglais et hollandais du Cap, à laquelle les 
nègres sont mêlés en qualité de serviteurs ; et, 
partout, j’ai été stupéfait, et un peu attristé 
aussi, de constater combien ces lamentables re­
présentants de l’humanité faisaient peu d’hon­
neur à notre espèce. D’où viennent, ils, Sei­
gneur, et où vont ils ? Ignobles, sales, pares­
seux, fourbés, voleurs, insolents et lâches, ils 
sont plus rampants que le plus soumis des 
chiens, plus cruol'ement inconscients que les 
plus dangereux des loups. Prêts à toutes les 
trahisons comme à toutes les servitudes, sordi­
dement vêtus de loques immondes, ils ne soup­
çonnent même pas qu’il puisse exister quelque 
part un sentiment de dignité humaine. D’ail­
leurs, toue idée abstraite est au dessus de leur 
cerveau. Leur esprit rudimentaire ramène l’u­
nivers entier à quatre ou cinq images concrètes 
qui leur sont familières, et il leur est impossi 
ble de s’élever du particulier au général. La 
fierté moi ale, •’".'l’.our de la liberté individuelle, 
ces sentiments si profonds que les plus farou­
ches hommes de la race blanche ou de la race 
rouge n’ont jamais perdus même dans les pays 
barbares et au milieu de sanglantes guerres, les 
Cafres n’en ont même pas idée. Ils sont es 
clave dans leur âme s’ils ne le sont plus dans 
leur corps. J’étais ahuri de voir avec quel em­
pressement obéissaient au moindre signe du

compound manager >>, espèce de garde-chiour­
me anglais que les directeurs des mines prépo­
saient à la surveillance de ces n libres sujets 
britanniques M ; car n’oublions pas que les nè­
gres sont ojfi ciel levw7il\ibères ! N’empêche qu’on 
les garde un fouet à la main. Et il est néces­
saire d’agir uinsi pour leur propre sécurité. 
Car ces mulheurcx êtres dégradés se détestent 
entre eux, ot, soumis à toutes les passions bru­
tales qui secouent leur instinct, ils s'entre-dé 
cliirent à la moindre querelle. Pour les motifs 
les plus futiles, ou voit des familles entières, 
au seuil d’une hutte, se précipiter à coups de 
massue et de bâton les unes sur les autres et 
se battre en hurlant comme des chiens autour 
d’un os.

Pauvres déchets d’humanité ! Je ne pouvais 
les regarJer sans ressentir une pitié profonde, 
pitié qu’ils n’eussent jumais comprise, d’ail­
leurs, et, plus encore, une profonde humiliation, 
Sont-ils des primitifs restés à l’état d’enfance ? 
Sont-ils plutôt, comme le peuse une ethnologie 
plus attentive, des dégénérés, des m involués n, 
les reste d’une race en décrépitude? J’avoue 
qu’il me fallait un singulier effort de ma pensée 
pour surmonter mon impression première et les 
considérer comme des frères lointains.

Je m’accuse do ce mauvais sentiment, mais 
je lo confesse pour montrer que des êtres plus 
simples pouvaient se laisser entraîner à des 
préjugés que condamne une philosophie toute 
spéculative qu’explique pourtant l’observation 
des faits.

Au surplus, il m’a paru que les Anglais eux- 
mêmes, malgré la reconnaissance oflicille d’éga­
lité entre blancs et noirs, traitaient dans la 
pratique ces derniers comme de simples escla­
ves. J’en ai vu, devant moi, qui, par ordre 
des officiers de police, étaient lacérés do cin­
quante coups de fouet Je veux Lien accorder 
qu’ils étaient, légalement, des hommes libres. 
Mais s’ils eussent été en servitude, quelle eût 
été la différence de traitement 1

Ne nous étonnons donc pas qu’au début du 
dix neuvième siècle les rudes colons franco bol 
landais, qui, pied à pied, avaient conquis à leurs 
risques et périls chaque parcelle de l’Afrique 
australe, n’aient pas eu, touchant la race nègre, 
des sentiments immédiats de fraternité humai 
no et la conception d’une justice supérieure à 
laquelle ne s’élèvent qu’avec effort des hommes 
do culturo classique et des gentlemen sortis 
d'Oxford et de Cambridge.

Les Boers donc, en 1814, étaient esclavagis­
tes et ne comprenaient pas qu’on pût êtro au­
trement.

III

l’exode VEIIS LE DESERT

Or, c’est sur eetto question de l’esclavago que 
les colons boors et les administrateurs anglais 
ko heurtèrent dès le début. A ce moment-là, 
lo gouvernement britannique cherchait à sup­
primer l’esclavage dans les colonies anglaisas, et 
nous avons vu qu’il ne devait, y parvenir effica­
cement qu’en 1834. Dès lors, les commissaires 
envoyés au Cap eurent pour mission de faire 
disparaître l’esclavago dans leur juridiction.

Ils s’acquittèrent de eetto mission avec une 
morgue ridicule, une maladresse dangereuse et 
une ignorance absolue dans l’art de diriger les 
hommes. L’un d’eux surtout, lord Somrner- 
set, a laissé, do ce fait, un nom particulière­
ment odieux. Du jour au lendemain, il eût 
voulu que les lioers accomplissent une transfor­
mation pour laquelle l’Angleterre elle-même 
devait lutter cinquante nnnées, et pour laquelle, 
aussi, les Anglo-Saxons d’Amérique devuient se 
battre trinquante ans plus tard. On ne pou­
vait être plus stupide !

M. Conan Doyle, avec un haut bon sens et 
uno grande justesse historique, juge sévèrement 
l’erreur des gouvernements anglais.

Théorie irréprochable, dit-il en parlant, de la 
suppression de l'esclavage, théorie irréprocha­
ble et argument incontestable, mais fort propre 
aussi à exaspérer ceux qui ont fondé leur socié­
té tout entière sur le principe que le noir appar­
tient à une race inférieure. Surtout exaspéran­
te, la thèse de l’égalité, quand c’est un moralis­
te en Amérique ou un philanthrope domicilié à 
Londres qui la soutiennent. Les esclavagistes 
iiréfèrent arriver ri’eux-inêmes à la liante mora­
le et ii’ainient pas à se la voir imposer par des 
gens qui vivent dans des conditions différentes.

La maladroite manifestation autoritaire de 
lord Somuiurset provoqua un coullit tel qu’il nu 
sera jamais oublié par la race hour. Un fer­
mier hollandais fut arrêté pour avoir contre­
venu aux règlements sur l’esclavage. Cette ar­
restation acheva d’indigner les colons afrikan 
durs, que mille mesures vnxatoires avaient ir­
rités. Il y eut soulèvement des Boers exaspé­
rés. Lord Summerset crut que la force serait 
maîtressu de la révolte. Tl (it pendre cinq des 
rebelles. L’exécution fut implacable. Elle fut 
accomplie non loin de la rivière Fish, dans une 
brèche reliant deux collines, ce qu’on appelle 
nek ou col. Les femmes, les amis et les en 
fants des malheureux y assistèrent. Jusqu’au 
dernier moment on espéra la grâce, que lord 
Sommerset n’envoya pas. Les cinq Afrikan­
ders supportèrent leurs peine sans une plainte. 
Mais la foule en fut frappée. On appela cet 
endroit Schlaclslers-nek, le a Col do la bouolio- 
rie n. Et l’image do ce supplice est restée si 
profondément gravée dans les souvenirs du 
peuple boer qu’aujourd’hui encore les petits en­
fants apprennent cette histoire dès qu’ils sa 
vent parler.

Une race courageuse peut bien oublier les vic­
times qui sont tournées sur le champ de batail­
le, dit â ce propos M. Conan Doyle, mais jamais 
celles qui ont péri sur l’échafaud.

Dès lors commença le premier exode vers le 
désert. Les Boers n’avaient plus qu’une idée : 
celle de fuir le plus loin possible de ce n pou­
voir qui les gouvernait sans les comprendre n, 
selon l’expression sincère et juste de Mme Oli­
ve Schreiner.

Quelques uns passèrent la rivièreOrangeetal- 
lèrent rejoindre de vieux émigrants, déjà ins­
tallés dans cette contrée depuis l’arrivée des 
Anglais.

Mais c’est surtout après 1834, que l’émigra­
tion des Afrikanders devint générale. C’est à 
cette époque, nous l’avons vu, que fut décrétée, 
de Londres, l'émancipation de tous les esclaves 
sur toute l’étendue des territoires anglais.

Et il n’est pas douteux qu’en cette circons­
tance l’Angleterre fut libérale, sincère et désin­
téressée. Elle n’avait rien à gagner à cette 
émancipation, et la mesure qu’elle prenait fai-, 
sait honneur à son humanité, comme en 1794 
une mesure pareille avait fait honneur à l’hu­
manité de notre Convention nationale. Mais, 
on ce qui concernait l’Afrique australe, la me­
sure fut brutale et sans intelligence.

Les détails de la mesure ne nous firent pas 
honneur au même point que le principe même, 
dit M. Conan Doyle. Elle fut appliquée subite­
ment, et le pays n’eut pas le temps de s’ajuster 
aux conditions nouvelles. On attribua 75 mil­
lions de francs â l’Afrique australe, équivalant 
à une somme de 1,500 à 1,750 francs par esclave, 
ce qui était beaucoup au-dessous du prix cou­
lant sur place. En outre, les dommages inté­
rêts étaient payables il Londres, ce qui forçait 
les fermiers de vendre leurs droits â prix ré­
duits à des tiers. Dans tous les burgs et dans 
tous les camps du Karroo il y eut des rassem­
blements d’esclavagistes irrités. L’ancien es­
prit de résistance des Hollandais se réveillait, 
l’esprit des ancêtres qui avaient coupé les di-

Sues dans leur pays. Inutile de se révolter.
Tais un vaste pays, non encore colonisé, s’éten­

dait au nord....... et le grand exode commença.

Le Grand Exode, c’est le nom populaire qui 
est resté à la douloureuse émigration do 1835, 
l’une des plus tragiques pages dans l’histoire de 
l’énergie humaine.

Je ne puis m’attarder à la raconter ici : elle 
déborderait le cadre plus étroit de cette étude. 
C’est une formidable épopée qui demanderait à 
elle seule son historien ou plutôt son poète. 
Sous la conduite de Piet Retief, de Maritz, de 
Potgieter, de Nys et de Prétorius, ils s’en allè­
rent, les uns entre le fleuve Orange et le Vaal, 
d’autres jusqu’aux rives du Limpopo, d’autres 
enfin, les plus éprouvés, du côté des magnifiques 
contrés du Natal.

C’est là que fut tué, dans une embuscade, le 
fameux Piet Retief, héros le plus populaire de 
l’histoire boer ; c’est là que quelques centaines 
d’e'raigrants hollandais tinrent tête à dix mille 
Cafres, pendant que leurs femmes et leurs en­
fants, derrière les chariots, rechargeaient leurs 
fusils et excitaient les hommes a lutter pour la 
conquête d’une partie. Parmi les vagabonds 
obscurs et héroïques qui s’en allaient à la re­
cherche d’une terre libre, se trouvait un bam­
bin de dix ans qui aidait à fortifier lo camp à 
l’aide de buissons et qui ne se doutait certaine­
ment pus encore du rôle qu’il était appelé à 
jouer : Paul Krüger.

Quoi qu’il en fût, le Natal fut conquis par 
les Boers, nu prix de luttes formidables, et ils 
parvinrent enfin à trouver une contrée où ils 
pensaient bien pouvoir se développer librement. 
Ils inaugurèrent la République de Natalia Et 
le 14 février 1840 ils jetèrent les fondements 
d’une capitale. Ils l’appelèrent Pietermaritz­
burg, en associant les deux noms de Pieter Re­
tief et Gerrit Maritz, les deux héros do la con­
quête.

Jean Carrure

\La Revue Hebdomadaire]
(à stiivre)

POUR LES DYSPEPTIQUES
La Dyspepsie est une des grandes misères de 

la vie hnmuine; les Pilules de Longue Vie em­
ployées suivant le traitement guériront rapide 
ment cette maladie. Echantillon envoyé gratis 
sur réception do 2 cts. Cie Médicale Franco-Co­
loniale, Montréal.

Prononcé aux Jetés de Québec par M. J. L.-K. 
Lajtamme, rédacteur de la n Tribune n de 
Woonsocket et collaborateur de n L'Avenir du 
Nord n, en réponse au toast : n A 7ics frères 
de l’Acadie et des Etats Unis, n

( Suite)
Et, pour passer à une date plus réce nte, c'est 

lo descendant d’une famille de Québec, c’est 
Joan C. Frémont qui a fait la conquête de la 
Californio pour la république américaine ; c’est 
encore lui qui a fondé le grand parti politique 
qui est au pouvoir, à Washington, depuis 1857.

Dans les Etats de l’Est les nôtres ont obte­
nu des résultats non moins brillants. Ils ont 
des représentants dans toutes les législatures ; 
ils sont représentés avec distinction dans tou­
tes les sphères sociales ; leurs écoles, leurs cou 
vents sont l'orgueil de la nation ; leurs églises 
le disputent en grâce et en ‘ beauté aux plus ri 
ches cathédrales de la Nouvelle-Angleterre ; 
parmi leurs grands hommes, car ils en ont, sa-
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luez monseigneur de Goesbriand, le Laval des 
Canadiens émigrés, les abbés Quévillon et Bé- 
dard, MM. Houde, Lapierre et Ferdinand Ga­
gnon, tous apôtres avec un égal patriotisme et 
un égal dévouement de la foi catholique, de la 
langue française et du culte des ancêtres, tous 
apôtres de cette fraternité féconde qui, une fois 
comprise et .appréciée, réunissait, il n’y a pas 
encore un an, à Springfield, les représentants do 
six-eent-mille Franco-Américains groupés dans 
les seuls Etats de la Nouvelle-Angleterre et du 
New-York. Voilà, mesdames et messieurs, co 
que vos frères ont accompli de l’autre côté do 
la ligne quarante-cinquième ; voilà cette page 
bien remplie do leur histoire qu’ils m’ont char­
gé de vous lire en ajoutant que, malgré tout, 
leur plus grand sujet d’orgueil c’est encore d'ê­
tre restés canadiens français de cœur, de foi et 
de langue. Après avoir proclamé sa fidélité à 
l’Eglise, chacun d’eux peut toujours vous redi­
re avec Paul Meurice :
n Sous la cendre honteuse et les souflles mo­

queurs,
n L’honneur—qu’on n’éteint pas—garde des

étincelles ;
n Je rapporte au trésor do l’exil ces parcelles 
n De ce qu’il reste encore do Franco dans les

cœurs, n

Ah ! messieurs, bénissons ensemble l’idée pa­
triotique et sainte qui nous retrouve ce soir, à 
vos côtés ; bénissons avec une égale piété celle 
qui a ramené au milieu de nous les Acadiens, 
ces Titans de notre liisroire, ces frères dont le 
digne représentant vient de nous apporter le 
message ému et fraternel ; c’est réellement une 
fête de famille que nous avons, et cette fête, 
rendons-la immortelle en perpétuant dans nos 
foyers, en gravant dans le cœur de nos enfants 
les réconfortantes leçons qu’elle nous donne.

Dans une pièce d’Alphonse Daudet, l’acteur 
principal dit, en se montrant le front:

n Nous avons tous là un petit temple où 
nous abritons toutes nos idoles ; croyances, rê­
ves, affections. Elles sont là, debout, en équi­
libre, chacune sur son piédestal.... Fiers de ce 
doux fardeau, jious marchons dans la vio com­
me ces mouleurs italiens qui traversent les 
rues, des plâtres dans les mains, sous chaquo 
bras, sur la tête. Hélas ! un caillou sous le 
pied, le coude d’un passant, un rien suffit pour 
mettre en pièces tous ces beaux petits dieux ! 
Rarement le pauvre mouleur rentre chez lui 
son étalage au complet ; plus rarement encore 
nous arrivons au terme de notre vie avec tou­
tes nos idoles, n

Depuis Grand Pré, depuis les prémiers jours 
de l’émigration, Canadiens-Français, Acadiens 
et Franco-Américains, biens des idoles sont 
tombées de nos bras. Plusieurs il est vrai, par­
ce qu’elles nous touchaient de plus près, sont 
restées inébranlables. Une seule était tombée 
que nous pleurions encore ; c’est la fraternité, 
c’est l’union, c’est l’affection profonde qui n’au­
raient pas dû cesser d’exister entre nous. Cet­
te idole chérie, nous venons de la remettre de­
bout, à sa place. . . .Faisons en to rte qu’elle y 
reste à jamais !

J.-L.-K. Laflamme

SIROP DU Dr FRED. J. DEMERS
POUR LES ENFANTS

Ce sirop ne peut être trop recommandé pour 
le sommeil, la dentition, contre les coliques, la 
diarrhée et le rhume. En vente pattout. Dé­
pôt 1157 rue St-Laurent Montréal.

— NOTRE —

Député à Sljawbridge
I>e samedi soir, 19 juillet, M. Jean Prévost 

est allé rendre compte à ses commettants de 
Shawbridge de sa conduite parlementaire. 
Vers 8 heures, il y avait environ 200 personnes 
en face du magasin de notre jeune et énergique 
ami, M. Lome Bell, qui invita notre député à 
parler du haut de son perron.

MINI. C.-L. Giard et Godfroi Lalande prési­
daient. M. Giard présenta M. Prévost à l’au­
ditoire qui se serra alors autour de l’orateur. 
Dans un anglais clair et pittoresque, il raconta 
ce qu’il avait fait à la chambre, ce qu’il se pro­
posait de faire à l’avenir, ce qu’il avait obtenu 
pour le comté et ce qu’il comptait obtenir enco­
re, surtout pour lu colonisation. Comme la 
roassp du l’auditoire se composait de Canadiens 
français, M. Prévost s’étendit plus longuement 
dans cette langue.

lo. Il a proposé et fait- voter la n loi des ju­
ges," au grand scandale de quelques uns, au 
grand contentement des plaideurs.

2o. Il a voté la loi sur l’incinération, à la 
grande colère des fanatiques, à la satisfaction 
générale de tous les amis do la libcité religieu­
se. .

3o. Il a assiégé le ministre de la colonisation 
en faveur des routes à améliorer et ues ponts à 
construire dans le nord du comté : et il aurait 
obtenu de plus fortes sommes n’était l’état des 
finances de la province.

4o. Il a obtenu $100 pour la nouvelle beur- 
rerio de Saint-Hippolyte, dont lo jeune proprié­
taire s’est fort réjoui.

5o. Il se propose de faire le tour des beur-

5201
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rel ies et des fromageries du eomt.i 
d’un conférencier et d'un inspo' 

Go. J1 travaille ’*-£**0
-r:.'. . .

ül DEUX-
SAINTE-SCHOLASTIQUE

— Notie village, d’ordinaire si animé, est 
tombé dans un état d'ataraxio digne d’une po­
pulation plus philosophe que la nôtre. Cet état 
d’accalmie est presque voisin do la paix dont 
jouiront de l’autre côté les nations prédestinées, 
mais cela' est indigne-d’un chef-lieu. Il fau­
drait plus de vie, plus d’animation comme aux 
anciens -jours où-notre localité tenait le pre­
mier rang parmi les villages de notie région.

Nous. souhaiterions avoir des amusements 
nombreux et variés Toutefois je ne crois pas 
ctia indiscret en disant qu’un certain nombre 
de jeunes gens ont décidé naguère d’éclipser 
leurs voisins dans l’art de s’amuser. Pendant 
quoique temps, ça n’a été que conception de 
projets différents, tous très intéressants. Ainsi 
on avait décidé d’établir une association de tir 
qui se serait nommée » Des Francs-Tireurs." 
On devait fonder une société de pôche et de 
chasse, un club de base-bail, un autre de cros­
se, un troisième de football. On devait enfin 
tirer, de sa léthargie notre fanfare qui dort ou­
bliée depuis do longs mois, mais tou i ces beaux 
projets n’ont été que conçus : ils sont encore à 
l’étudô, mais on croit qu’ils seront mis à exécu 
tiori quelqu’un de ces jours. Aies coparoissiens 
manquent absolument de pushing. De nos 
jours le pushing est la condition presque sine 
gua non du succès dans la vie. Il vaudrait 
donc mieux concevoir moins et réaliser plus.

Alais il faut être juste et donner à notre vil 
lage ce qui lui revient d’éloges. Ainsi il vient 
de se payer le luxe d’un aqueduc sans pareil et 
d’un système d’éclairage qui le fera briller au 
milieu de l’obscurité où se trouvent plongés ses 
voisins. Cela c’est du progrès matériel ; il lui 
faudrait maintenant prendre son essor dans la 
voie lu progrès intellectuel pour qu’il donnât 
le ton à tout le district dont il est le chef-lieu. 
Binon, gare au palais de justice.

— M. l’abbé Ilétu et AI. J.-B. Clément sont 
allés passer quelques jours aux sources Calédo 
nia, où ils ont rencontré l’hon. M. Alathieu et 
Mlle Alathieu.

— Mme L. A. Trudeau-Christmac, de New- 
York, est en promenade chez AI. J.-A.-C. 
Ethier. Aline Christman est une canadienne 
qui a épousé un Allemand, AI. Christman, ma­
nufacturier do pianos bien connu à New-York.

— Mlle Valentine Raymond est partie pour 
une quinzaine de jours. Elle visitera Planta 
genet, •Buckingham et plusieurs autres endroits 
où elle a des parents et des amis.

— Lundi, une pauvre vache est tombée dans 
le canal qui doit recevoir les tuyaux de notre 
aqueduc. La pauvre bête a été arrachée de 
son embarrassante position avec peine. Cette 
aventure est arrivée pendant l’obscurité d’une 
soirée très. . . . obscure. Il me semble qu’il y 
aurait un moyen d’empêcher que pareil acci­
dent se renouvelle. Un rentier 'a suggéré de 
mettre près du canal une lumière et une pan 
carte avec le mot " Danger." De cette maniè­
re, on ne verra plus ces pauvres bêtes s’acherai 
ner inconscientes vers le péril ! La suggestion 
a été mise à l’étude.

— Dans le cours du mois d’août " L’Asso­
ciation de* Jeûnes gens en peine " de Alontréal 
aura son pique nique annuel à Sainte-Scholasti- 
qué. Nos jeunes filles sont à s’organiser pour 
leur faire une réception très sympathique. On 
dit que ces jeunes gens auraienr eu une invita­
tion de venir chez nous. Il n’y a aucun doute 
que notre population les accueillera bien.

— AI. l’abbé Alexandre Uratton, vicaire a 
Saint-Cyprien do Napierville, a passé huit 
jours chez-son père, M. Xavier Gratton.

.... Rataplan

SAINTE-MONIQUE

— Le dimanoho 13 juillet AI. l’abbé Filion, 
curé à Saint Adolphe était l’hôte de Al. le curé ; 
à la messe il nous a donné un sermon très élo 
quenfc: L’abbé Fillion esc le frère de notre con­
citoyen -AI. -Nap. Filion. L’abbé Filion nous a 
quittés lundi!

— AI. Damase Paquette a eu la douleur de 
perdre sa jeune fille, âgée de quatorze ans Em­
ma est morte à l’âge où tout sourit dans la vie 
et où Ton ne voit l’avenir que sous ses aspects 
les plus beaux.

Les funérailles ont eu lieu le jeudi, 17 juil­
let Nuüs prions Al. et Mme Paquette d’agré­
er Toxpression.de nos sentiments de condoléan­
ces. •

— Mercredi un violent ouragan a passé sur 
notre paroisse arrachant les arbres moins forts, 
et tordant les autres ; renversant les clôtures, 
enfin détruisant tout ce qui se trouvait sur son 
passage. Un de nos citoyens M. Vinas Le­
roux, du rang Saint-Dominique subit de très 
grands dommages. Le vent venant avec une 
impétuosité effroyable, arracha la toiture d’une 
grange et la jeta sur le pignon est de la maison 
causant un dégât indescriptible. Les domina 
ges seront très sérieux ; car il faut penser qu’à 
ce moment de Tannée les granges qui reçoivent 
le foin, doivent être couvertes. Al. Leroux est 
réellement malchanceux. L’année dernière il 
eut a subir de grands dommages des feux de 
forêts, il perdit près de quatre vingts tonnes 
de foin et ce n’est qu’au prix de très grands 
sacrifices que sa maison et scs dépendances ont 
été épargnées. Nous conseillerions aux amis 
de AI. A-roux de faire une corvée pour l’aider à 
ceuvrir sa grange au plus tôt, pour qu’au 
moins sa récolte de foin ne soit pas compromi 
se.

■' Moniquois.t
SAINT-JOSEPH.

— M. et Mme Pi-imeau de Montréal, sont en 
promenade de noces chez leur oncle, M. James 
Walker.

— Vendredi dernier, Mgr Bruchési, a donné 
la confirmation aux enfants do la paroisse ; ils 
étaient un très grand nombre . L’Archevêque 
est retourné satisfait.

", Joseph.

SAINT EUSTACHE
— Notre conseil municipal vient de prendre 

une décision qui lui fuit honneur ; nous Ten 
félicitons sincèrement. A sa dernière réunion 
il a été résolu de construire un spacieux édifi­
ce, comprenant deux vastes étages. Le pre­
mier sera loué au parlement fédéral qui y ins­
tallera le bureau de poste ; et l’autro restera à 
l’usage do la corporation qui s’on servira pour 
salle de délibérations et do réunions. Cette 
salle sera assez spacieuse pour pouvoir y don­
ner des représentations Cette décision du 
conseil est très bien vue et reço'f l’approbation 
de tous. •

— Il est^ rumeur que M. C. A.-AI. Ulobensky 
doit revenir au milieu de nous sous peu de

tempt Le seigneur Globensky s’installerait 
au manoir de Bellefeuille, eç attendant qu’il 
fosse reconstruire sa somptueuse demeure qu'un 
incendie a détruite Tannée dernière.

— AI. Léodas Lauzé, propriétaire du Grand 
Moulin, vient de se faire construire une magni­
fique maison sur la propriété qu’il occupe.

— Notre club de base-bail a eu sa première 
joute, dimanche dernier, avec un club de Mont­
réal. Aïalheureusement la victoire ne Ta pas 
favorisé. Toutefois on ne peut pas dire que 
cette défaite soit humiliante, car il n’a été bat­
tu que par un point. D’ailleurs, voici le ré­
sultat : h L’Etoile h de Alontréal a obtenu 11 
points et notre club 10. C’est tout de mê 
un résultat satisfaisant.

AI. Hector Gauthier, de l’association de 
Saint-Eustaclie, s’est moutré joueur émérite : 
la foule ne lui a pas ménagé ses applaudisse­
ments.

Notre club compte prendre sa revanche bien­
tôt. ' ‘

— Nous avons la douleur d’apprendre à nos 
concitoyens la mort de Dame Adèle Champa 
gne, Veuve de feu Dominique Aliller, arrivées 
Alontréal la semaine dernière, chez son gendre, 
M. Alisaël Grignon. Le service funèbre et 
l’inhumation ont eu lieu à Saint-Eustaclie mer­
credi dernier. Nous présentons nos vives con­
doléances à la famille.

E. B.

CACHETS DU Dr FRED. J. DEMERS
CONTRE LE MAL DE TETE

Leurs effets sont d’une efficacité merveilleuse 
contre tous maux de tête, migraine, névralgie, 
fièvre ou grippe. Exigez le nom sur chaque ca­
chet. En vente partout. Dépôt 1157 St-Lau- 
rent Montréal.

PROVINCE DE QUEBEC
Municipalité du village 

de Saint-Eustaclie

A une session générale du conseil municipa­
le du village de Saint Eustache, continuée par 
ajournement et tenue le quatorzième jour du 
mois de juillet, mil neuf cent-doux, conforme­
ment aux dispositions du code municipal de la 
Province de Québec, à laquelle session furent 
présents : monsieur le maire George Lauzon et 
messieurs les conseillers Nephtali Grignon, 
Charles Henri Lefebvre de Bellefeuille, Eloi 
Lapointe et Adrien Bouvrette, formant un quo­
rum du dit conseil, sous la présidence de mon­
sieur le maire, les autres conseillers AIAI. Eu- 
clyde Duquette et Louis Paquin ayant reçu 
avis de la présente session et faisant défaut.

Il fut statué et ordonné par règlement du 
dit conseil, comme suit, savoir :

Règlement numéro soixante-trois (No G3) 
pour faire un emprunt de Bix mille piastres 
(SG,000.00). r

Attendu qu’il est nécessaire d’acheter un ter­
rain pour y ériger une bâtisse publique devant 
servir aux besoins de la corporation, pour y te­
nir ses assemblées, y loger ses pompes et un 
gardien, y tenir la ccui des juges de paix, la 
cour des commissaires, le bureau de poste etc., 
etc., moyennant loyers ;

Attendu que la dite corporation- du village 
de Saint-Eustaclie doit une dette flottante de 
dix huit cents piastres, pour l’achat de deux 
pompes à incendie et l’élargissement de la rue 
Saint-Narcisse conduisant à la gare du C. P. R., 
et qu’il faudra encore dépenser la somme de 
quatre mille deux-cents piastres pour acheter le 
terrain sus mentionné et construire la dite bâ­
tisse publique.

Attendu que la dite corporation pour ren­
contrer les dite9 sommes rte deniers sans trop 
fatiguer ni charger les contribuables de la mu­
nicipalité, a besoin de recourir à un emprunt, 
il soit résolu et arrêté :

lo Que la dite corporation soit autorisée à 
faire un emprunt de six mille piastres, à un in 
térêt n’excédant pas quatre et demi pour cent 
par an.

2o Que le remboursement de la dite somme 
do six mille piastres, soit fait en quarante an­
nuités consécutives, de deux cent quatre vinçt- 
dix-neuf piastres et vingt-cinq centins chacune 
($299.25); lesquelles annuités comprendront 
en même temps le dit intérêt à quatre et demi 
pour cent par an.

3o Que chacune des dîtes sommes de deux 
cent quatre-vingt-dix-neuf piastres et vingt- 
cinq centins courant à payer annuellement, 
pendant quarante années consécutives comme 
suit, comprenant le dit intérêt à quatre et demi 
pour cent par an, comprend quatre et quatre 
vingt dix-huit et trois quarts par cent pour 
l’annuité, payant l’intérêt annuel et deux et 
demi pour cent par an comme fonds d’amortis 
sement. '

4o Que chaque annuité écherra le premier 
septembre, à commencer le premier septembre 
de l’an prochain et à finir au paiement final, 
après quarante ans comme sus-dit, et sera paya­
ble au bureau de la dite corporation.

5o Que pour payer et rembourser la dite 
somme de six mille piastres, avec l’intérêt sus­
dit, par les quarante annuités sus-montionnées, 
le conseil municipal du village de Saint-Eusta- 
che prélèvera par quarante répartitions, une ré­
partition annuellement, au mois de juillet, sur 
les biens imposables de la municipalité du villa­
ge de Saiut-Eustache, une taxe annuelle jus­
qu’à concurrence de la dite somme do deiix cent 
quatre-vingt-dix neuf piastres et vingt-cinq cen 
tins courant.

6o Que les répartitions seront basées quant 
aux biens fonds imposables et assujettis au 
paiement des taxes, sur le rôle d’évaluation en 
force de la dite municipalité, lors do la confec­
tion de chaque telle répartition annuelle.

7o Que le maire de ce conseil soit autorisé à 
faire l’emprunt sus dit et à faire et signer, au 
nom de la dite corporation, tous actes et pa­
piers nécessaires avec le prêteur.

8o Que pour l’achat du terrain et pour la 
construction de la dite bâtisse publique, lo con­
seil réglera cela en temps opportun.

9o Que lo présent règlement aura force et ef 
fet daus les délais voulus par la loi, après avoir 
été approuvé par les électeurs propriétaires de 
biens imposables dans la dite municipalité et 
par le lieutenant gouverneur en conseil.

Ce règlement est lu et adopté unanimement 
par le dit conseil.
(Signé) C H. Champagne, Secrétaire Très.

(Signé) Geo. Lauzon, Alaire.
"Vraie copia, C. H. Champagne, Soc. Très.

PROVINCE DE QUEBEG
Municipalité du village 

de Saint-Eustaclie
AVIS PUBLIC

Attendu que le conseil municipal da village 
de Saint-Eustaclie a adopté aujourd’hui, co qua­
torzième jour du mois de juillet mil neuf cent- 
deux, le règlement ci dessus portant lo numéro 
soixante trois (No 63), pour faire un emprunt 
do six mille piastres, il est unanimement résolu 
sur motion de Al. Nephtali Grignon, secondée 
par M. Adrien Bouvrotte,

lo Que les électeurs de la municipalité soient 
par la présente résolution convoqués en assem­
blée publique pour approuver ou désapprouver 
le dit règlement.

2o Que cette a-semblée publique soit tenue 
au lieu où siège le dit conseil, au bureau du se­
crétaire-trésorier, C. H. Champagne, dans la 
dite municipalité, mardi, le cinquième jour du

mois d’août prochain, à dix heures a. m. ot lo 
lendemain si besoin est.

' 3o Que les électeurs municipaux du village 
do Saint Eustache soient requis de se trouver 
là et alors présents pour voter sur le dit règle­
ment.

Et quo les présentes ‘"lient publiées comme 
avis public suivant les dispositions du code mu­
nicipal do la l'i ovinco de Québec.
(Signé) C. II. Champagne Secrétaire Très.

(Signé) Geo. Lauzon, Alaire.
Vraie copie (Signé) C. H. Champagne,

Secrétaire-Trésorier.
Je, soussigné, C. H. Champagne, secrétaire- 

trésorier du conseil municipal du villago do 
Saint-Eustaclie, certifie par los présentes que la 
copio du règlement ci-dessus publié, estime co­
pie confonno du dit règlement passé et adopte 
par lo conseil municipal du villago do Saint 
Eustache, le quatorze juillet, mil nouf cent-deux, 
et que la résolution de convocation des électeurs 
municipaux est une copie conforme de la dite 
résolution aüoptéo par le dit conseil à la mémo 
session.

En foi do quoi je donne ci■ icrtificat, à Suint 
Eustacbo susdit, co quinze juillet mil nouf 
cent doux.

C. H. Cliampagno,
Sec. Très.

Nouvelles de La Concep­
tion

— Samedi dernier a eu i 
tion une soirée dramatique et 
see par AI. H. Alajor, curé de 
fit do notre église. Plus de < 
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dino ot Pierrot ■■ ainsi que .. 
sine h. Nous félicitons since: 
Alarier et V. Laurier, et Al. 
beau succès qu,ils ont rempt 
tous également Aille Blanche 
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initier la soirée on donna un t;

'U à La Concep- 
musicalo, organi 
l’endroit, au pro 
eux cents person 
interprété uSour- 
Jorino et ma cou- 
ement Molles E 
Laçasse pour le 
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chansons drôles 

s Avant de ter 
ibioau allégorique

De Quarante à Cinquante Ans
■ *:v. ■ \

EPOQUE CRITIQUE DE TRANSFORMATION.

A'

La femme qui atteint la quarantaine est la flour épanouie, 
l’arbre vigoureux qui a donné de riches fruits et qui se complaît 
dans toute son éclosion. Elle est alors dans toute sa force, dans le 
complet triomphe de son développement physique, moral et intel­
lectuel. Maîtresse du foyer, mère, épouse, elle a passé par toutes 
les joies et recueilli toutes les gloires, qui sont l’apanage de son 
sexe. Elle reçoit tous les égards, elle est l’objet de tout le respect 
de ceux qui l’entourent et qui admirent sa force physique, son 
caractère ferme, sa volonté sage, sa puissance de travail, 
sa vivacité d’action et son brillant développsment.

Les poètes italiens appellent la jeunesse ‘‘le prin­
temps de la vie,” et la quarantaine en est “le bel au­
tomne ” ; l’automne aux fruits mûrs, aux riches récol­
tes, aux blés dorés, aux vendanges succulentes et lour­
dement productives.

Y a-t-il rien de plus majestueux, de plus beau, qui 
montre mieux la relation intime de l’être humain au 
Créateur dont il est l’œuvre, que la vue d’une solide et 
saine matrone qui s'avance dans la splendeur d’un 
radieux automne, au milieu de Tadmiratior <lc tous?

Au foyer familial, elle est un objet ae vénération 
pour ceux au soin desquels elle se dévoue avec l’admi­
rable vigueur de sa constitution arrivée à son plein 
développement, de sa charpente solidement établie, de 
ses sens parfaitement maîtres d'eux-méiues et soumis à 
sa complète direction.

4k Et pourtant, en présence de ce magnifique tableau, 
il ne faut pas - oublier que le moment critique est bien 
proche, et que l'hiver, avec ses froidures, ses ruines, ses 
affres et ses chagrins, est bien près de ce merveilleux 
automne. Lorsque se couchera, au déclin du jour, le 
soleil qui a mûri tous ces beaux fruits, lorsque 
l’âpre bise qui succède aux brises bienfaisantes 
aura jeté son souffle funeste et taché deson haleine 
meurtrière toutes ces fleurs, il sera trop tard pour 
protéger ce qui sera resté exposé à ses dHips et à 
ses rigueurs.

Voyez nos jardins, si pornpeuseniem. -Ton­
nants aux jours d’octobre, et songez avx ‘tel 
soin celui qui les garde, lorsque le calen, t 
marque l’approche des frimas, sans attendre v, -* 
la gelée ait brûlé les feuilles, ait étouffé la sève-, 
ait tué les germes, s’empresse d’entourer d’un 
chaud vêtement, de serrer en lieu sûr les plus 
délicates, et de protéger les tiges et les racines 
contre la venue des temps frileux. C’est une 
grande leçon qu’il ne faut pas oublier un instant I

Lorsque la femme a atteint la quarantaine, 
c’est le moment de se mettre en garde contre les 
aquilons qui vont l’assaillir et auxquels elle suc­
combera, si elle n'est pas suffisamment armée pour résister.

Entre quarante et cinquante ans, la femme «abit une transformation constitutionnelle dans 
laquelle tout son être se trouve ébranlé; c’est un changement d’organisme presque complet, une 
mutation intérieure dont le système entier est affecté.

La moindre entrave à l’accomplissement paisible de l'œuvre de la nature peut être fatale pour la 
femme chez qui il se produit. Il faut que ce changement se fasse sans secousse, sans entrave et qu’en 
aucun lieu du corps où il s'exerce, il ne se heurte à un point faible ou incapable de résister au travail, 
à l’évoluLion interne qui s’accomplit.

De même que Ton voit les digues les plus solides se rompre et livrer passage à des torrents dévas­
tateurs, lorsque la plus légère fissure peut laisser passage au fléau ; de même que la paille laissée dans 
l’acier peut causer la moindre brisure dans des pièces d'apparence formidable ; de même aussi, lorsque 
notre système travaille, lorsque la nature se livre aux merveilleuses transformations organiques dont 
elle a conçu et établi les lois, il importe que la résistance soit égale dans toutes les parois sur lesquelles 
elle agit, que tous les rouages qu’elle met en mouvement aient une force égale, propre à supporter les 
immenses efforts de la chimie organique en opération, des molécules en mouvement, des atômes en 
contact. . t-.

Est-ce assez dire que cette époque, que cet âge critique que la femme doit traverser exige une 
préparation, une sollicitude de tous les moments ?

Il n’y a pas de force qui fasse, de solidité apparente qui rassure ; il faut & toutes les femmes m 
traitement spécial, régulier, raisonné pour triompher des dangers de cette période cruelle.

Les avertissements ne manquent pas et bien imprévoyantes seraient les femmes qui les négli­
geraient.

Lorsque s’approche l'âge de transformation, l’âge critique, des symptômes bien significatifs se 
produisent ; ce sont des sensations d’engourdissements dans les membres ; de lourdeur dans les extré-' 
mités, des éblouissements, des faiblesses, une lassitude invincible, qui indiquent que la nature se pré­
pare à opérer, que le laboratoire humain est en action, fl»

C’est le moment où la femme, si elle veut se réserver une vieillesse heureuse et calme, un grand 
âge paisible, absent d’infirmités et de troubles, doit s’adresser aux docteurs spécialistes qui lui ordon­
neront un traitement en rapport avec son état.

Il ne s’agit pas alors d’opérations ; aucune ne pourrait venir en aide à l’action naturelle j ce qu’il 
importe, c’est de suivre un régime fortifiant, de prendre des adjuvants oui facilitent l’œuvre interne, 
qui secondent le travail organique de ces fortifiants, de ces adjuvants, il n’en est pas de plus énergi­
ques, de plus efficaces que les PILULES ROUGES de la COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO- 
AMERICAINE, dont la renommée est universelle, dont la réputation est répandue dans le monde 
entier.

Il y a quelque chose qui parle plus haut que les articles de journaux, c’est la voix populaire 
L’éloge des PILULES ROUGES de la COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMÉRICAINE est 
dans toutes les bouches. Dans tout le Canada, dans les Etats-Unis, à l’Est comme à l’Ouest, le nom 
de cet excellent remède est dans les bouches de milliers de femmes qui ont été sauvées, qui ont dû à 
ce traitement la tranquillité dans l'âge mûr, la sérénité d’une vieillesse heureuse et calme.

FEMMES qui traversez cette grande époque de votre existence, n’hésitez donc pas un seul instant 
à consulter les Alédecins Spécialistes de la COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMÉRICAINE 
qui vous prodigueront les bons avis et les bons conseils. Leur traitement est infaillible, il est éprouvé 
par des années d’expérience qu’attestent des milliers de certificats, de remerciements et d'éloges.

Ne perdez pas une minute, ne laissez pas écouler une année après que la quarantaine aura sonné 
sans vous adresser à ces dévoués conseillers, qui vous armeront contre les difficultés de la période qui’ 
se prépare et vous permettront d’en traverser victorieusement les troublantes épreuves. Si vous suivez 
cet avis que nous vous donnons en toute sincérité et en toute confiance, vous écarterez loin de vous 
les affres de la débilité sénile. Combien il sont appréciables les bienfaits d’une belle vieillesse saine 
et robuste ! Combien est heureuse, la femme qui ayant joui de toutes les extases d’une jeunesse heu­
reuse, des plaisirs et des splendeurs d'un âge mûr vigoureux, peut savourer les joies d'une belle vieil­
lesse. Aïeule ou grand’mère, réunissant autour d’elle une heureuse famille anxieuse de répondre à ses 
moindres désirs, d’épier le plus simple incident qui amène dans ses yeux un sourire, empressée d’écou­
ter ses avis et de lui donner la place d’honneur dans scs réunions ; voilà l’idéal auquel rêve la femme 
qui a atteint la quarantaine I ,

Les peintres nous représentent nos grand-mères si alertes, si coquettes, si actives encore dans leur 
sémillante vieillesse, et nous-mêmes, nous avons tous vu de ces belles et sereines ancêtres dont l’éter­
nelle verdeur fait l’admiration de tous ceux et de celles qui les approchent.

N’oubliez pas que c’est par un soin incessant, par une prévision qui ne s'endort jamais-, par une 
observation rigoureuse des règles de la santé et de l'hygiènq, par un traitement raisonné, énergique et 
efficace comme celui des PILULES ROUGES de la COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO- 
AMÉRICAINE qu'elles ont obtenu de jouir des bienfaits d’une belle vieillesse.

COrtPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-ATIERICAINE.
v 274, Rue Si-Dents, Montrent.

do Tlmtnnculéo Conception : cotte apothéose de 
la Vierge a été très goûtée, et à Tissue de la sé­
ance lo Père André do TAnnunciution, adressa 
quelques paroles do félicitations à nos jeunes 
amateurs, puis purlu un peu do colonisation, en­
courageant les colons â demeurer sur leur terre; 
io père André a terminé en recommandant l’u­
nion ot la bonne eutonte. Cette soirée a été 
très bien réussie ot nous en félicitons l’organi­
sateur M. Major et nous remercions ceux qui 
y ont donné leur concours Lo succès rempor­
té devrait encourager ces jeunes amateurs à 
nous donner quelquefois do ces séances qui en 
nous égayant nous instruisent.

Cil ARI.0T.

ESSOUFFLEMENT.
Los personnes qui ont lo sang impur sonffrent 

do l’cssoullieinent dont elles sont affectées au 
moindre effort musculaire, Les Pilules de Lon­
gue Vie, en fortifiant le sang, guérissent ce ma­
laise pénible. Un tiinpre do 2 cts vous procurera 
une Imite échantillon gratis. Gie Médicale 
Franco-Coloniale, Montréal.

Nouvelles de Sainte- 
Sophie

— M. John J. Carey a fait faire des répara­
tions à son hôtel et a fait l'acquisition d'nn ma­
gnifique piano. M. Carey comme on le sait, 
tient un hôtel de première classe: tons les voy­
ageurs en sont enchantés.

— MM. Edouard et François Levesque étaient 
en promenade chez leur père, M. Ulric Leves­
que, dernièrement.

— M. A. Gaudet, agent d’assurance, est allé 
passer la semaine dernière il Sainte-Thérèse et 
il Saint-Janvier pour recueillir des assurances,

— La rfifle que l'abbé Marsolais, curé de la 
paroisse, a organisé dans le but d'aider au paie 
ment de l’égljse est remise il plus tard.

No S7 — COURTE MONOGRAPHIE.
Lo Raumo Rhunml est dèliciecx à prendre. Il 

coupe un rhume avec autant do facilité qu'on 
casse une alluinetto on doux,

Nouvelles de Saint- 
Sauveur

— Samedi dernier a eu lieu une assemblée 
des intéressés dans la montée Filion, sous la 
présidence de M. Libelle de Saint-Jérôme.

Ce chemin est situé dans la paroisse de Saint- 
Sauveur et diminue de beaucoup la distance 
entre Sainte-Adèle et Piedmont, Très peu de 
gens de Sainte-Adèle travaillent à l’entretien 
de cette montée, la très grosse part de cette be­
sogne revient â Saint-Sauveur, la:s citoyens de 
Sainte-Adèle ne veulent plus fournir leur petite 
quote-part et* veulent se faire détacher ; ceux 
de Saint-Sauveur répliquent qu’ils vont aban­
donner cette montée dont ils n’ont que faire et 
qui ne lem sert pas une fois par vingt ans.

Mais Sainte-Adèle regimbe. Ces gens n’en 
ont pas besoin, voyez-vous. Pourquoi veulent- 
ils s’en détacher? Ils n’en ont pas besoin. Pour­
quoi n’en ont-ils pas besoin ? Parce qu’ils n’en 
ont pus besoin, pardiue, et c’est là leur raison.

Cependant on veut que Saint-Sauveur conti­
nue à entretenir cette moulée parce que Saintc- 
àdèlo n’en a pas besoin, a (fit France. Dn's 
lorsr, ça doit arriver comme cela.

Suivez bien la logique de ces messieurs. Lors 
de l’abandon du pont Show, de fameuse mémoi­
re, les gens de Sainte-Adèle n’avaient pas be­
soin du pont parce qu’ils nu voulaient plus aider 
à son entretien. M. Ueaulne, le locataire du 
pont Shaw, peut vous dire que ce sont les gens 
de Sainte-Adèle surtout qui passent sur ce pont. 
Pourquoi alors ce raisonnement ? Pourquoi co 
qui était blanc autrefois est-il noir aujourd’hui ? 
On voit de suite où veulent en venir ces mes­
sieurs les citadins de Sainte-Adèle. Mais ils no 
passaient pas une fois par dix ans sur co pont 
.raillant, ils n’allaient qu’eu chars. Et ils vous 

disaient cela d’un air narquois, en vous regai'» 
danl du haut de leur buste.

Aujourd'hui, il s'agit de la montée Filion, 
tirés torse, ils ne vont plus eu chars, ils vont 
toujours en voiture. El, forcés du payer pour 
passer sur le pont Slinw, on voudrait se rabat- 
re sur la montée Filion. Mais on veille au 

grain à Saint-Sauveur et gare !

— Nous sommes heureux de féliciter M. Hon. 
iaiivreau’ à l'occasion de la naissance d’une

charmante petite fille. Ou me dit que les félici­
tations sont en retard, mais que voulez-vous? 
quand on est correspondant do loin, quelques 
notes peuvent arriver on retard,

— M. J.-O.-D. de Bomly, de Lynn, Mass., est 
en promenade chez sa soeur, ;Mme Pontbriand.

— Logent à l’hôtel Beaulieu, en villégiature : 
Mlles Lorauger, de Saint-Jérôme, Beauchamp, 
de Sainte-Adèle ; Mme Chicoyne, M., Mme et 
Mlle Corluil, de Montréal.

Paul

Pour guérir un rhume en un seul jour
Prenez des Laxntive-Broino-Quinino Tablets. Tous 

les pharmaciens remettent l'argent si l’on n’est pas 
guéri. I.n signature de E. W. Grove doit être sur 
chaque boite. Prix ‘lb

FIERI FACIAS DE BONIS ET TERRIS 
Cour Supérieure

District de Terrobonno )
SainteScholosliquc, à savoir : [•

No. 18 j
EUGENE OUELl.ET, Dcmnndour ; contre 

LOUIS A. MALRIO, Défendeur, savoir: 
Deux immeubles étant les numéros trois cent 

vingt huit et trois cent trente (328-330) aux 
plan et livre do renvoi officiels pour la paroisse 
do l'Annonciation, dans le district do Torro- 
bonno.

Pour être vendus à la porte do l’égliso catho­
lique du villago d’Oka, dit district, le VINGT- 
NEUVIÈME jour do JUILLET prochain, à 
ONZE heures, do l’avant-midi.

LAPOINTE & PREVOST, 
Shérif.

Bureau du Shérif.
SainteScholostique, 24 juin 1902.

Propriété à vendre
A Saint Lin, dans le centre du village, une 

boulangerie avec une clientèle superbe. Mai­
son privée spacieuse, confortable et en très bon 
ordre. Hangars, remises, écuries, etc.

S’adresser le plus tôt possible à M. S. Cor­
mier, à Saint-Lin. M. Cormier a décidé d’aller 
s’établir au Témiscaminguo avec sa famillo.

^



D'AVENIR DU NORD

CANADIAN

Excursions au Nord» 
Ouest Canadien

( Classe des Colons)
Bons pour départ do Montreal et les stations 

clans la Province de Québec, le 3, le 24 juin et 
le 15 juillet 1902,

Bons pour revenir jusqu’au 4 août, au 25 
août et au IG septembre 1902, respectivement.

PRIX D’ALLER ET RETOUR
Winnipeg, Man............................
Waskada........................................ .
Este van, Assa...............................
Elgin, Man......................................
Areola, Assa..................................
Moosomin, Assa...........................
Wawanesa, Man..........................
Miniota, 44 ..........................
Bin sail li i 44 ............................
Grand View 44 ..........................
Swan River....................................
Regina, Assa........................
Moose Jaw “ .......................
Yorton 44 ......................
Prince Albert, Sa.sk..................
MacLeod, Alberta......................
Calgary, 44 .......................
Red Dear 44 .......................
Strathcona, 44 .......................

}
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LA SICILIA
Guérison du Rhumatisme 

et de la Goutte
Remède infaillible contre le rhumatisme et 

la goutte, contre les douleurs musculaires, la 
sciatique, etc.

Guérison garantie dans tous les cas.
Prix» $1-00

No souffrez pas du rhumatisme quand vous 
pouvez être guéri pour £1.00.

Adressez : Moite 21, Saint-JérOmo, P. Q.

Magasin et maison à 
vendre

A Saint-Canut, pour cause de maladie, le proprié­
taire vendra un magasin pourvu d’entrepôts, une 
maison très confortable, avec dépendances très spa­
cieuses, un fonds «le commerce d’au moins $1200 
qu’il vendra au prix coûtant. Et sur le terrain va­
cant d’uno centaine «le pieds carrés, il y a un verger.

Pour informations: s’adresser au secrétaire de la 
rédaction, à L'Avenir du Nuni, Saint-Jérôme.

LA REVUE HEBDOMADAIRE
Romans, histoires, voyages, etc., et. supplé­

ment illustré. Revue d’un intérêt palpitant.
Abonnement : un an, $5.00 ; siv mois, $2.00 

trois mois, $1.40.
10, rue Garancière, Paris, France.

LES VIEILLARDS
cl tous ceux qui préfèrent guérir leur! 
rhume sans risquer de se stupéfier I 
avec des narcotiques dangereux 
devraient toujours prendre le

Sirop de 
Térébenthine

du Dr. Laviolette 
Contre le Rhu­
me et la Toux.
11 ne contient 
aucun narco­
tique.

Deux grandeurs:
25c. et 50c.

En rente partout.

HOTEL BEAULIEU
Le plus confortable de Saint-Jérôme. Cham­

bres spacieuses, repas soignés, boissons de 1ère 
qualité. —Vastes écurie». — Le seul hôtel avec 
vérandah, parterre, jet d’eau. — Rue Sainte- 
Anne, près de la Gare, Saint-Jérôme.

EAU MINERALE PURGATIVE

“AGENDA”
Excellent purgatif en tout temps de l’année 

pour Enfants, Vieillards, Adultes,
* Femmes enceintes.

Purge sans donner de coliques ; n empêche pas 
do travailler. Chaque bouteille contient 8 à 
10 purgations. PRIX, 25 cts.

Eu vente chez E. N. FOURNIER, pharmacien 
Saint Jérôme

SANTAL
'.V CAP5UIE5

MIDY

Inoflemif, d'une pu­
reté absolue, guérit en $

48 HEURES
i les écoulements qui \ 

exigeaient autrefois J 
des semaines de traite- ( 
ment par le copahu, 
le cubébf, lea opiata J 
et le» Injections.

DeMartigny & Marchand
AVOCATS

Bureau : Rue Saint-Georges 
Telephone 59 SAINT-JEROME

A. CARTIER
HORLOGER-BIJOUTIER

Magnifique choix de Montres, d’TIorloges, de Bi­
joux, Joncs de mariage, Bagues, Chaînes, etc.

var Réparations do toutes sortes faites avec soin, 
promptement et garanties. 

tsr Choix «le lunettes de tous les prix.
Achète le vieil or et lo vieil argent.
Seul ayent pour les mouvemens américains 

Waltham.
Rue Sainte-Anne - Saint-Jérôme, P. Q.

O • i AT * 1 le charmant piri.di-Samt - Nicolas,
8 à 15 ans,

Ce journal parait le jeudi île chaque semaine. Los 
abonnements partent du 1er décembre et du 1er juin. 
Paris «it départements, un an . 18 frs. ; six mois : 10 
frs. Union postale, un an : ‘20 frs.; six mois : 12 frs. 
S’adresser à la librairie Ch. Delagrave, 15, rue Souf­
flot, Paris, France.

Lecture pour tous
Nouvelle revue populaire, illustrée. Revue 

de famille pour tous les figes et toutes les clas­
ses. Chaque numéro renferme environ dix ou 
douze articles variés et superbement illustrés.

Prix d’abonnement, $1.80. A ceux qui paient 
immédiatement, il est envoyé en prime $1.25 
de livres chosis dans une liste publiée dans cha­
que numéro de la revue.

S’adresser au bureau d 1’Avenir du Nord ou 
directement A Pans, 79, Boulevard St-Gerxnahi.

Buanderie Saint-Jerome
R. LEROUX

PROPRIETAIRE

Tout ouvrage fait à la main.
Aucune machine ni ingrédients chimiques 

ne sont employés.
RIDEAUX EN DENTELLE, une spécia­

lité.
PRIX MODERES

R. LEROUX
En face du marché, SAINT JEROME, P. Q.

Jos. Goyheil
Agent d'assurances 

—o SAINT-JEROME, P. Q. o—

FEU : ROYAL,
QUEEN, 

WESTERN, 
IMPERIAL, 

NORTHERN, 
CALEDONIAN 

’MANCHESTER, 
rHŒNIX OF LONDON, 

C O M M E R G 1 A L - - - U N I O N, 
INS. CO. OF NORTH AMERICA, 

LONDON — AND — LANCASHIRE, 
LIVERPOOL and LONDON and GLOBE.

North British and Mercantile 
Norwich Union, Phicnix of Hartford

VIE : The Great West Life Assurance Com­
pany.

London Garanteo and Accident (plate glass)

JOS. LECLAIR
Garrosslep

— SAINT-JEROME, P. Q. —

Tient toujours un bon assortiment de 
Voitures d’hiver et d'été. Toutes comman­
des exécutées sans délai, ainsi que toutes 
réparations. .

Prix très modéréa

Hagasin de fleubles
On peut se procurer des Meubles 
do tous les genres au magasin de

i*— —J. B. Brazean
rue Saint-Georges, prés do chez M. Bélanger 
photographe.

M. Brazeau, gérant do l’Ecolo Industrielle 
do Juliette, tient en mémo temps un magasin à 
Saint-Jérôme. Il fait sur commande et vend 
tous les meubles imaginables, tels que :

Sets de chambre de S11.00 à $50.00, 
Sets de salon de $1S à $50, 
Bibliothèques, Tables, Chaises, ifcc.
Avis h ceux qui veulent so procurer do bons 

et jolis meubles.
— J. B. BRAZEAU —

HUE SAINT-GEORGES SAINT-JEROME
tS-i-01—la

S. G. LAV/OLETJ
MARCH AND DE

FERRONNERIE, PEINTURES, V ERNIS, FAIENCE, POTERIE, & c
Courroies pour moulins de toutes sortes, Scies ron 

des, Coffres-forts, Poêles, Charbon, Horloges
POELES EN ACIER

Assortiment considérable de Montres à des prix 
défiant toute compétition.

Lampes électriques de lire qualité à £5 cts. 
Dynamite, Poudre à fusil.

Machine à coudre perfectionnée
garantie pour 5 ans,

MONARCH, $25 00 
S. G. Laviolette,

Coin des rues Ste-Anne et St-Georges,

La Caisse d’Economie des 
Gantons du Nord

Saint-J érome
Fait toutes sortes de transactions d’argent 
Escompte les billets de commerce et les 

Billets d’encan
Fait toutes espèces de collections

Traites émises sur toutes les parties de 
l’Amérique

Traites des pays étrangers encaissées au 
taux le plus bas.

Intérêts alloués sur dépôts.
R. DESCHAMBAULT,

Gérant

M. LARORTE
BOUCHER
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Hotel Eîis. I ‘
(Ancien hôtel Corbeil)

Maison remise à neuf et très confortable. 
Service fait avec rapidité.

Boissons de 1ère qualité, etc. 
Rue Saint-Georges, SAINT-JEROME, P. Q.

Dr STACKHOUSE, D. D. S. LJ J.
CHIRURGIEN-DENTISTE

Sera à l’hôtel Beaulieu, a Saint-Jérôme, le se 
cond mardi do chaque mois.

Prilre die se présenter de bonne
heure.

Fonderie Saiqt - Jérôme
M. I. VIATJ & FILS

M. I. VIAU, A. A. VIAU

M. I. Viau et fils ont fait l’achat du pou­
voir d’eau et l’ancienne fonderie laviolette, 
ainsi que do tout l’atelier des m machines à fi­
nir ii.

Ces messieurs sont prêts à exécuter tous tra­
vaux et toutes réparations.

fZJT Ouvrage fait rapidement et garanti
SAINT-JEROME, P. Q.

Le plus en vogue de tous

REGIS GUENETTE
MANUFACTURIER 

Portes, Chassis, Jalousies, Moulures 
Bois de charpente, Bois préparé. 

Tournage, etc.
Toutes commandes exécutées promptement 

et avec le plus grand soin.
Prix modérés.

REGIS GUENETTE 
ancien moulin de M. Forget,

SAINT-JEROME

A. E. J. GLOBENSKY
JW ' -- --------------

IMMEUBLES
Achetés et vendus ou à échanger 
pour propriétés de ville,

------EVALUATIONS FAITES-------
fîeglcînepts de "Faillites 

et de Successions
Bureaux :

1608, ruo Notre-Dame, MONTREAL

tvtP x'K'E.Wi!

CLAVIGRARHE
THE EMPIRE

LA PLUS DURABLE,
LA PLUS COMMODE

des Machines à écrire.
MECANISME SIMPLE ET PARFAIT .

Conditions de paiement très faciles. 
Prix: $60.00 —
S’adresser au No. 61, rue Saint-Fran- 

çois-Xavicr, à Montréal.
P. F. E. PETIT, agent pour Saint-Jérô­

me et les environs.

Monsieur le Directeur

M. onde iVioderne
122, rue Réaumur, Paris

Veuilles envoyer un nunjéro complet et 
gratuit à l’adresse ci-dessous :

A découper et à envoyer, en joignant 0 Ir. 40 
en timbres-poste, pour les frais d’expédition et de 
port.

^r-xTxzzzwX-jJi-Z’ZZiï-x-ssîr-xrzsarxz
Les Bouleaux,

LAC ACHIGAN
SAINT-HIPPOLYTE

K VILLEGIATURE - PENSION, située 
H ' sur la plus belle pointe du plus beau 
M ’ac des Laurentides. Lo lac a 25 milles 
^ de circonférence, une large grève de sable 
g d'or d’un côté, de 1 Milles forêts et des rocs 
H surplombants de l’autre. — Bains, pêche, 
H natation, embarcations. Bonne pension 

IIOUKGE0ISE. S’adresser à
rt M. A.-B. CRUCHET
XZ-Z-X-ZX*XZ’X’X-XZ'Z’XZ>X-Z-XZ’X’Z-X-XI-X-:

Le Courr er des Etats-Unis ®
Seul journal d’Amérique publiant des dépêches spéciales de son correspon­

dant de Paris, les dépêches de France et autres pays d’Europe, etc.
PRIX DK L’ABONNEMENT POUR LES ETATS-UNIS ET LE CANADA 

Payable invariablement d’avance
Un An Six mois 3 mon­

Edition Quotidienne (Courrier du Dimanche compris) $12 60 $6 30 $3 40
Courrier du Dimanche (paraissant le dimanche matin) a 50 1 50
Edition Hebdomadaire (paraissant le mardi matin) 5 ao a 60 1 50

p.p. Sajnpers & Go.,
196 et |07, F«ltop Street, pE-w-yoftK

Revue Mensuelle, Littéraire et 
PittoresqueLE MOIS

Magnifique revue illustrée sur papier de luxe. 
Au nombre des principaux collaborateurs se 
trouvent François Coppôe, René Bazin, Ed­
mond Rostand, Ernest Daudet, CharleB Vincent 
V. Delaporte, S. J.

Abonnement: Un an, $2.80
8, rue François 1er, Paris, France.

HOTEL VICTORIA
O. a. LABELLK, Prop.

Saint-Jérôme, P. Q.
Liquours ot Cigars de choix.
Repas bien préparés et bien servis.

L’hôtel Victoria est bien aménagé pour le* 
commis-voyageurs.
All improvements for travellers.

La Librairie St. Jérome
Edifice Parent, près du Marché 

SAINT-JEROME, P. Q.
Sans contredit la meilleure librairie de Saint 

Jérôme. On y trouve tout ce qu’il y a de mieux 
dans cette branche de commerce :

Livres d.écoles, Livres de piété ordinaire et 
de luxe, Papeterie, Cartes il jouer en gros et en 
détail, Rideaux (blinds) de 25 cts il $2.50, Sup­
ports nouveaux pour portières. Pôles et leurs 
ornements, Papier vert et autre il double cou­
leur, ipapisseyle h bon marché pour faire 
place aux achats d’automne.

Grands et petits miroirs il prix réduits.
Bel assortiment de Montres, Chaînes, Joncs 

de ma riageel autres Bijoux de valeur.

Directrice : Marguerite DURAND

JOURNAL, QUOTIDIEN, POLITIQUE ET LITTERAIRE 
DIRIGÉ ET RÉDIGÉ PAR DES FEMMES

Tient parfaitement bien au courant do la politique étrangère et surtout do la politique de 
France. Ecrits politiques, chroniques féministes, critiques théâtrales, etc.

Conditions d’abonnement : Un an, $7.00 ; Six mois, $3.60; Trois mois, $2.00
14 rue Saint-Georges, Paris, (France)

Compagnie d’assurance EV|utuelle
contre le feu de la cité de Montréal

FONDÉE EN 1859 9, COTE SAINT-LAMBERT
Cette compagnie d’assurances, appréciant les sacrifices que la ville de St-Jerôme 

s’est imposés pour se protéger contre le feu, la classe dans le tarif D moins 20 %, c’est-à- 
dire de 25 à 35 % plus bas que les taux ordinaires des autres compagnies.

Placez donc vos risques sur meubles et bâtisses dans la Mutuelle de Montréal. Pla- 
coz-lcs dans son département à système ordinaire d’assurances à taux fixe, sans mutua­
lité, sans billet de dépôt, sans aucune responsabilité de la part de l’assuré.

Vous économiserez considérablement, votre argent restera dans lo pays et vous déve­
lopperez une bienfaisante institution pour la province.

Indépendante de toutes les compagnies d’assnrances, elle fixe elle-même ses taux 
qui défient toute compétition. Nhissure pas les stocks de marchandises, ni les moulins et 
manufactures. Un soin tout particulier sera pris de la régularité de vos polices, de leur 
renouvellement à échéance, du règlement de vos sinistres.

J. B. Lafleur, Alf. A. Laviolette,
ecrétairc, Montréal. Agent & Saint-Jérôm

Le Monde Moderne
Revue illustrée paraissant le 1er et. le 15 de 

chaque mois. Elle publie, par an, 2 volumes de 
2,(XX) pages, et 1,500 gravures et des morceaux 
de uiusique. Elle publie en plus, en supplements 
détachés, 0 grands romans nouveaux pur un. 
Prix d’abonnement pour le Canada $1.40 par 
année. S’adresser, 5, rue St-Benoit, il Paris 
(France)ou au bureau de l’Avenir du Nord.

Les

Les lectures modernes
Revue illustrée de la famille. Paraît le 10 et 

le 25 de chaque mois. Lectures variées, mora­
les et d’un palpitant intéiêt. Illustration suber- 
be- Prix pour Je Canada $2.20 par année. S’a­
dresser ÎOO, boulv. St-Gennain, Paris (France) 
ou au bureau de l'Avenir du Nord.

Anii 
et LitrtMpjaoa

chaque semaine 16 pa^c ...Revue donnant chaque semaine 16 paglL. «c 
lecture des plus variées et un supplément illus­
tré. — François Coppée, Jules Claretie, Ju 
les Lemaître, la Baronne Staffe et plusieurs 
utres écrivains distingués en sont Jes collabo­

rateurs assidus.
Abonnements : (texte seul) un an, $1.50, 

six mois .80 ; (texte et supplément) un an, $2.­
50, six mois, $1.30. 15, rue Saint-GeorgeB, Pa­
ris

L’Avenir du Nord est publié par J. E. 
Prévost, fils, éditeur - propriétaire, à Saint- 
Jérôme.
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L’Jtair dil Nord
Lmpressions Commerciales de toutes sortes, 
telles que....

Catalogues, Pamphlets, Factums 
Listes de prix, Cartes d’affaires... 
Blancs de comptes, Circulaires... 
Menus, Programmes, Etc............. TSrt

Nous donnerons une attention spéciale à toutes les 
commandes, qu’elles nous viennent de grandes institutions 
financières ou de simples particuliers

Imprimerie de l’avenir du fiord
BUREAUX ET ADMINISTRATION :

.Rue 5ainte=Julie.
Ateliers :

RUE SAINTE-JULIE 
Telephone 35

J. E. PREVOST FILS
Propriétaire

a. ^
Notaire, Commissaire, &c.

SAINT-JEROME, P. Q.
Argent à prêter à 5 et C p. c. sur polices d’as­

surance de vie et sur propriétés. Achats de 
paiements et de créances de toutes sortes. Prêts 
aux corporations. Achat et vente de propriétés.

M. Parent représente plusieurs compagnies 
sur la vie et contre le feu :
La New-York Life, Lai Ottawa Fire Lus. Co ; la

Canada Feu ; la London Fire Lns. Co ; The
Equity Fire Lns. Co.
Voulez-vous être bien payés en cas de feu ou 

en cas de mort ? Assurez-vouè à l’une de ces 
compagnies par l’entremise du notaire Parent 
qui vous charge de 15 k 20 p. c. meilleur mar­
ché que les compagnies combinées.

❖ ta Grande Pevue ❖
Revue mensuelle, dont chaque numéro con 

tient au moins 245* pages. Me Ferdinand La 
bori, avocat à la Cour de Paris, est le direc 
teur de cette revue composée avec soin pour que 
tout y intéresse : son programme embrasse tou 
tes les matières accessibles aux esprits préoccu 
pés de culture générale. *
Abonnements : un an six mois trois moii

$7.20 $3.80 $2.00
(1, Rue de Grenelle, Paris, France.)

Monette & Vezina
IWapufactuyiers • E-ptrepyapeuys 

Gopstyu cteuys

Bois de charpente de toutes dimensions, 
Bois préparé, Jalousies, Portes, 

Chassis, Moulures, etc.
Grand assortiment de Meubles de toutes les 

qualités et de tous les prix.
Toutes commandes envoyées au magasin ou 

à la manufacture seront exécutées immédiate­
ment à des prix très bas.

Magasin : Rue Labelle, près de chez M. E. 
Gibault.

Au Nouveau Magasin
de Maichandises Seches

25 pièces d’Indiennes bien bonnes, à 5c la verge 
15 douz. bas noirs cachemire extra, 25c.
10 douz. Gants noirs, kid, pour dames, 85c.
5 douz. Corsets grand marché, à 50c.
4 pièces Cachemire noir pure laine, 35c. verge 

10 pièces Toile à Rouleau, 4,5, 0 c la verge
3 pièces Tweeds à Habillements, 35c la verge
4 pièces Tweed double largeur, 00 c. la verge
2 Serge noire pure laine, $1.00 “
5 “ “ $1.50,1.75,2.00,2.50
8 “ joli Tweed rayé à pantalons, $1 à $2
5 douz bonnes Chemises blanches à 50 c
4 douz Chemises couleur avec bretelles, 85 c.

15 habillements serge, bonne qualité, $5.75

S. THIBAUDEAU
Rue Saint-Georges, vis-à-vis le Marché, 

SAINT-JEROME 
Vis-à-vis la pharmacie Gilbert.

BRUNO B. BEAULIEU
MARCHAND de Ferronneries, Epiceries, Grain, Foin, Peintura-. Bois de chauffage et Bois 

de service, Chaux, Briques, Charbon, Attelages doubles et simples, Chevaux, etc.
M. Beaulieu achète los Pelleteries, les volailles le gibier et le bœuf.
Seul représentent, dans le comté de Terrebonne, pour les poêles do la maison Moffet

Coin des rues Saint-Oeorges et Sainte-Anne, SAINT-JEROME

2744
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relies et des fromageries du comté, accompagné 
d’un conférencier et d'un inspecteur.

Go. 11 travaille à faire rembourser »\ Sainte 
Sophie le prix, de ses obligations de chemins de 
fer et à faire acheter le pont de Shawbridge.

7o. Enfin, il a fort contenté les ‘«pauvres 
colons “ do Saint-Hippolyto en leur faisant ren 
dre les fortes sommes qu’ils avaient dû verser à 
la construction du pont Ellingham.

Il u parlé avec conviction, énergio, franchise, 
et chacun sentait qu’ii s’intéresse sincèrement au 
progrès do son comté et au bien-être do ses 
commettants qu’il a invités à venir le voir 
son bureau chaque fois qu’ils auront besoin de 
ses services d’ami, do député ou d’avocat.

Voilà qui est parler ! Aussi a t-il été écouté 
avec une vive satisfaction. Un auditeur a ré­
sumé son opinion du discours ainsi : " Y pat le 
comme un maudit ! "

M. le notaire Petit a suivi avec un discours 
bien troussé où il a fait ressortir la valeur d 
notre nouveau député qui visite son comté et 
11 s'évertuo • ■ à le servir de toutes ses forces.

Enfin M. A. B. Crucher, de Saint Hippolyte, 
venu exprès pour entendre M. Prévost, a ajou 
té quelques mots en faveur de la colonisation 
du nord.

I.es Anglais m’ont résumé ninsi leur itnpre3 
sion do leur député : " He is a brick ! “

Ignotus

TIRAILLEMENT D’ESTOMAC.
Pour ramener l’estomac à son état normal; em­

ployez les Pilules de Longue Vie (Bonard). 
Echantillon envoyé gratuitement sur réception 
de 2 cents. Cio Médicale Franco-Coloniale, 
Montréal,

/\u Conseil de Ville

Notre conseil a eu une réunion lundi 
soir. M. le maire, MM. Fournier, Filion, 
Prévost, Villeneuve, Laflnimne et Matte 
étaient à leur siège. M. Leclair ayant prê 
té serment d’office est installé. Diverses 
questions anodines ont été résolues à l’ou­
verture de la séance. Puis on autorise le 
secrétaire à faire imprimer le tarif amendé 
des charges pour le marché. Le secrétaire 
donne lecture du projet de règlement con­
cernant les trottoirs dont nou3 avons parlé 
la semaine dernière.

Sur proposition de M. Fournier, appuyé 
par M. Villeneuve, M. Leclair succède à M. 
Nantel et le remplace au siège qu’il occu­
pait dans les divers comités.

M. Leclair demande la mise en vigueur 
d’une résolution vieille de dix ans, par la­
quelle il avait été décidé de désigner les 
demeures et établissements par un numéro. 
Une somme de 8200 avait même été votée 
pour l’achat des numéros et on ne sait pour 
quelles raisons ce projet fut abandonné. 
On ordonne au secrétaire de s'informer du 
coût de ces numéros et de faire venir des 
échantillons et quand on connaîtra le prix 
approximatif, le département des chemins 
verra au travail du numérotage des mai­
sons. ,

Vint ensuite la question la plus impor­
tante, si l’on en juge par l’opposition anti­
cipée qu’elle a provoquée de la part de cer­
tains citoyens. M. le notaire Petit, au nom 
des signataires, présente l’éloquente requê­
te suivante : -
A Son Honneur le Maire et à MM. les con­

seillers de la Ville de Saint-Jérôme.
La requête des soussignés, contribuables 

et propriétaires résidant dans les différents 
quartier de la ville, expose respectueuse­
ment :

Que le conseil avait pour habitude d’al­
louer chaque année une somme de 8100 
pour aider la Fanfare à payer ses frais 
d'entretien ;

Que vu les dépenses que ce conseil a eu 
à faire depuis un certain nombre d’années, 
et notamment depuis 1895, aucune alloca­
tion n’a été faite pour les tins ci-dessus ;

Que de tout temps, la Fanfare a été prê­
te et l’est encore à donner son concours 
pour rehausser lé> fêtes tant civiques que 
religieuses dans cette municipalité ;

Que le coût d’entretien d’une fanfare 
ainsi que l’achat de musique et les répara­
tions d’instruments sont trop considérables 
pour exiger raisonnablement qu’ils soient 
supportées par des particuliers seuls, quand 
tout le public bénéficie des avantages d’a­
voir une fanfare comme celle de Saint- 
Jérôme ;

Que ce ne serait que juste si ce conseil 
allouait annuellement un montant pour ai­
der à défrayer les dépenses de cette fan­
fare ;

Que d’après la charte de cette ville, ce 
conseil est en droit de venir en aide et 
d’encourager les arts en allouant une cer­
taine somme.

Que, appuyés sur le même principe et 
dans le même but d’encourager les arts, les 
conseils des municipalités ci-dessons nom­
mées se font un devoir, tous les ans, de 
voter les sommes suivantes pour aider à 
payer les dépenses d’entretien d’une fan­
fare, savoir : Saint-Hyacinthe, 8500 ; Saint- 
Henri, Montréal, 8400 ; Trois-Rivières, 
8500 , joliette, S300.

Que dans l’opinion des soussignés ce con­
seil devrait, à l’instar des municipalités 
sus-r.ommées, octroyer i\ la Fanfare Saint- 
Jérôme un montant suivant les moyens 
dont il peut convenablement disposer, et 
par là encourager les arts.

C’est pourquoi vos requérants vous 
prient instamment de bien vouloir prendre 
leur requête en considération et d’octroycr 
à la fanfare un montant convenable aux 
fins d’entretien et d’administration.

Et vous ferez justice.
Saint-Jérôme, le 21 juillet 1902.

(Signé :) Jean-B.-B. Prévost ; Georges La- 
belle ; G. Valiquette ; J.-E. Parent; J.-C. 
Gagné ; O. Labelle ; J.-A. Théberge ; Joa 
Boisseau ; A.-T.-A. Bigonease ; Oct. Bé­
langer ; Paul Clément ; J.-B. Décary ; J. 
Corbeil ; Ed. Clark ; É. Gratton ; Rod. 
Deschambault ; E. Gibault ; Jos Thérien, 
S. Filion ; Urgcl Lepage; O.-M. Piché ; 
I-s Deschambault ; Joa Desforges ; Ferd. 
Tassé; Isidore Alarie : Fï-X. Saint-Mi­
chel ; F. Parent; W.-H. Scott; D.-L. de 
Villemure ; Joa Poulin ; Z. Charron ; L 
Gauthier; A. Lecavalier; H. Rhéaume;

Jos. Jolein père; Jos. Jolein fils; Ed. 
Marchand ; J.-D Fournel ; B. Beaulieu 
C. Lorrain ; N.-B. Bélanger; S.-O. La- 
viplette ; H. Rolland ; Clis. Gauthier. 
Cette requête, comme on le voit, n’est 

pas la demande d’un groupo quelconque, 
mais c’est la supplique des citoyens parmi 
les plus estimables de notre ville. Elle fut 
d’ailleurs bien accueillie par la majorité du 
conseil qui voulut récompenser nos musi­
ciens du dévouement témoigné depuis l’ex- 
îstonce de leur corps de musique. Comme 
on le sait bien, notre fanfare s’est toujours 
fait un plaisir de se rendre à la demande 
de qui que ce soit et s’il eût été vrai que 
ce groupe de musiciens n’était qu’une caste 
de nuance rouge, comme se plaisait à l’in­
sinuer certain folliculaire hargneux et ja­
loux, notre fanfare n’ajràit jamais donné 
gratuitement son concours lors des noces 
d’or de la fabrique Rolland, ou encore lors 
des noces d’or de M. Isidore Labelle ou 
aux noces d’argent de M. Ménnsippe Gue- 
nette ; ou quand, sous le régime conserva­
teur, on a fait l’inauguration du bureau de 
poste, ou encore lors de trois congrès agri­
coles à Sainte-Agathe, à Saint-Jovite et à 
Saint-Jérôme, congrès organisés par les 
conservateurs pendant que M. Nantel était 
ministre. On oublie tout cela aujourd’hui 
Notre fanfare a toujours été prête à accé­
der aux demandes du conseil comme à cel­
les des particuliers, et le passé nous donne 
lieu de croire qu’elle ne faillira pas à Thon 
neur comme au devoir. Vu donc son dé­
vouement dans le passé et ses promesses 
pour l’avenir, M. Filion, appuyé par M. 
Villeneuve, propose qu’un octroi de S200 à 
la Fanfare Saint-Jérôme, à condition qu’el­
le donne, comme par le passé, des concerts 
en plein air deux fois par mois ou plus 
souvent, depuis le 1er juinjusqu’au lerocto- 
bre et quand elle en sera requise par le 
conseil pour donner plus d’éclat à nos dé­
monstrations civiques et religieuses.

Mais cette proposition ne rencontra pas 
l’unanimité de nos édiles. M. Lnflamme, 
appuyé par Mi Matte, présenta l’amende­
ment suivant : Que dans les circonstances, 
les. dépenses municipales sont trop élevées 
et qu’il est impossible de voter aucun oc­
troi à la Fanfare.

Que les temps sont changés ! MM. La- 
flamme et consorts ont-ils déjà oublié que 
c’est leur chef, M. Nantel qui a fait voter 
8600 pour l’achat des décors que nous 
voyons à nos représentations dramatiques, 
et pourtant ces toiles ont été achetées pour 
des fins d’amusements. Ma foi, il me sem­
ble que nos adversaires ont très mauvaise 
grâce à plaider pauvreté de notre budget 
Voyons, par exemple, il y a quelques mois 
à peine, M. Lailamme voulait que le con­
seil donnât 8100 de plus qu’il ne fallait, à 
Mtre Leduc ; c’est vrai que cet octroi n’é­
tait pas pour des fins d’amusements. M. 
Nantel et ses amis le savent mieux que 
nous. M. Laflainme, s’inspirant des paro­
les de son chef, a cru devoir s’opposer à 
cette subvention. Le mobile de cette ma­
nière d’agir est très discutable.

Enfin, notre fanfare a obtenu ce qu’elle 
demandait, et ses musiciens, croyons-nous, 
en sont très reconnaissants au conseil.

Jean Vauean

Arrêtez La toux et chassez Le rhume
Les Laxative-Hromo-Quinine Tnblets guertssen 

un rliuinê en un seul jour. Pas de guérison, pas de 
payment. Prix, 25 cts.

Correspondance
Sainte Anne des Plaines, 23 juillet 1902. 

Monsieur le Rédacteur,
Quelqu’un me demandait dernièrement à 

Montréal, si onjpouvait signaler des faveurs ex­
traordinaires obtenues au Sanctuaire de Sainte- 
Anne des Plaines. . . 1 J'aî répondu que pour 
ma part j’avais été guéii radicalement d’une 
tumeur au talon, laquelle s’obstinait à' reparaî­
tre après deux opérations subies a l’Hôtel 
Dieu de Montréal. Je fis une neuvaine à la 
Bonne Sainte-Anne dans l’église de Sainte- 
Anne des Plaines, et dès la fin do la neuvaine, 
j’ai pu porter, sans aucune douleur, une chaus­
sure en cuir, ce que je n’avais pas fuit depuis 
six mois. J'étais bien radicalement guéri.

L’abbé G Dugas.
Voici le certificat d’une religieuso faisant 

connaître qne faveur du même genre obtenue à 
Sainte-Anne des Plaines :

Uttawn, Couvent des Sœurs Grises.
Il y a vingt deux ans environ, j’étais retenuo 

au lit pur un mal au genou gauche depuis plu­
sieurs mois. Après une visite et la sainte com­
munion faites par tous les membres de ma fa 
mille et moi au Sanctuaire de la Bonne Sainte 
Anne des Plaines, j’éprouvai un mieux sensi­
ble qui me permit de marcher.

En reconnaissance de cette faveur j’ai cru 
devoir propager la dévotion à cetto Bonne 
Mèie en ,donnant une de ses statues à notre 
église de Saint-Jérôme.

Sœur Marguerite de la Croix,
- , née Valentine Prévost.

Nous avons ici plusieurs béquilles laissées en 
ex voto, et il y aurait une assez longue liste de 
témoignages affirmant des faveurs_ très signa 
lées accordée» par la Bonne Saiute Anne, dans 
l’église de cette paroisse. *

Les Médecins
rtconiuiucnt la valeur du

Vin de Quinine
de

Campbell.
C’EST LE TONIQUE IDEAL

Ranime l’appétit- 
Rend le sommeil*

RESTORE LA SANTE

CAMPBELL A CIE, MFRS. 
MONTREAL.

Nouvelles de Saint-Jerome
— Le lundi, 1 L août notre député provin­

ciale. M. J. B.-B. Prévost, commencera par 
Saint-Jovite la visite de toutes les beurreries 
et fromageries du comté. II sera accompagné 
du docteur Wilfrid Grignon, conférencier ugri- 
col, et d’un inspecteur du gouvernement. Nous 
publierons plus laid uu programme qui sera 
envoyé n chaque propriétaire d'établissements, 
leur indiquant la date et l'heuro do lu visite 
chez eux. Celte visite fora un grand bien à 
nos cultivateurs et nous les invitons à s’em­
presser de so rendre aux conférences qui seront 
données. Nous prions messieurs les curés de 
chaque paroisse, de vouloir annoncer en chaire 
cette visite.

— M. J.-B.-B. Prévost profitera do son pas­
sage à Sainto-Adèlo pour décorer du Mélito 
Agricole, notre ami, M. Lambert Beauchamp.

— 11 est fortement question d’un piqno-nique 
politique à Sainte Lucie, dans le cours du mois 
d’août sous le patronage conjoint de nos dépu­
tés, MM. Raymond Préfontainc et Jean-B.-B. 
Prévost. Les soin mités du gouvernement se­
ront invitées. __

— M. Prévost doit aussi faire incessamment 
des démarches pour fairo cesser le péage au­
quel sont obligés ceux qui passent sur le 
pont Shaw. Al. Prévost dit que la bonne foi 
du gouvernement a été trompée qnand ce droit

a été accordé au bénéficiaire. M. Prévost 
prendra tous les moyens nécessaires pour obte 
nir l’extinction de ce droit.

— M. Allieric Sigouin, qu’un surcroît do fa 
tigile avait forcé do prendre un repos, va 
mettre à la besogno et commencer sous pou ses 
études légales uu bureu du notaire Parent. 
Nous as péri ms que cotte carrière nouvelle sou 
rira à M. Sigouin et quo le succès dont son tra 
vail est digue, viendra promptement.

— M. Gédéon Rochon, qui vient d’être fait 
fils de Thémis, exercera sa profession avec son 
oncle, M. W.-B. Nantel.

— Cetto semaine, le Révérend Frèro Pain 
sis, directeui de notre Acadéinio commerciale, 
recevait la visite du Révérend Frèro Bymplio 
rien, directeur du pensionnat Mont Saint-Louis 
à Montréal.

Lo Frèro Symphoricn est une personnalité 
très marquante dans lo monde dos Lettres en 
Canada; c’est à ce titre qu'il vient de recovoir 
par l’entremise de AI. Klcczkowski, consul gé­
néral do France au Canada, la décoration d’olli 
ci or d’Académie.

Le Frère Sympliorien, natif do I’Uo d’Or 
lean, est l’auteur d'uuc Histoire du Cunada, 
et de plusieurs pièces françaises, en vers, qui 
ont remporté un brillant succès au Mont 
Saint Louis. Les principales sont intitulées 
Dollard, Jacques Cartier, Champlain. Une 
quatrième, Montcalm, n’a pas encore pnru sur 
la scène, mais contient des portraits de Bigot,

INI. LOUIS ST-PIERRE
i -----------------------

! Après avoir souffert pendant quatre1 
ans revient à îa santé

SIX SEMAINES DE TRAITEMENT AVEC LES “ PILULES MORO ” 
SUFFIRENT POUR LE GUERIR

I! souffrait d’une Maladie de Rognons 1
----------------------- ■ .J |

__ i
Echappé comme par miracle des affres de cette terrible affection, il désire- 

faire publication dans les journaux de scs sentiments de i

41

Rlouis Si Pierre!
. I

“ Depuis quatre ans, dit M. Louis St-Pierre, je souffrais de maux de 
' " reins, de douleurs de rhumatismes et de mauvaise digestion. Occupé à de 
“ durs ouvrages, je travaillais très mal à mon aise. Je me fatiguais vite ed 
“ avais peu de force.

“ La nuit, je reposais mal et donnais peu. Trois médecins me donné-- 
“ rent leurs soins, mais sans soulagement. |

“ C’est alors que, voyant sur les journaux les témoignages d’hommes 
“ qui me paraissaient sérieux et honnêtes, il me prit l’idée de faire usage 
“ moi-même, comme eux, des Pilules Moro, croyant avec raison qu’une) 
“ médecine qui faisait tant de bien à tant d’hommes malades, me soulagerait 
“ aussî. _ |

“ J’écrivis donc aux Médecins de la Cic Médicale Moro, je leur cxpli-| 
“quai ma maladie, je leur décrivis les symptômes qui me faisaient souffrir, 
“ et suivant leurs conseils, je commençai A prendre les Pilules Moro, ayant 
“ bien soin de mettre à exécution tous les avis qu’ils me donnèrent dans leurs 
“ lettres.

“ Dès le commencement du traitement je pris du mieux. Au bout de 
“ six semaines j’étais parfaitement guéri. Il y a de cela plusieurs mois et 
“ je suis encore aujourd’hui comme à l’âge de vingt ans, vigoureux et ne 
» souffrant aucune douleur.

«< Les Pilules Moro m’ont complètement guéri. Ma-maladie était 
« sérieuse, car je souffrais depuis longtemps et trois médecins m’avaient traité 
*• sans résultat.

“ Ayant été guéri pour avoir vu sur les journaux les attestations d’hora- 
“ mes qui exprimaient leur reconnaissance, pour le bien obtenu par l’usage 
“ des Pilules Moro, je veux aussi que mon attestation paraisse, espérant par 
•* là faire acte de charité envers mes semblables qui pourraient souffrir comme 
“ moi et chercheraient à se guérir.

“ J’afilrme que ce que je viens d’écrire est la vérité.
“ LOUIS ST PIERRE,

“ St Etienne des Grès, ;
« Co. St Maurice, Qué.’r

Les PILULES M0R0 110 sont que pour les nommes.
Les hommes qui voudraient consulte r les Médecins do la COMPAGNIE ME­

DICALE MOUO et qui demeurent trop loin do Montréal peuvent lo faire I«r 
lettre. Ils n’ont qu’ù bien dire tout ce qui les inquiéta et ils recevront sons 
retard des renseignements nussi longs et aussi complets quo si la consultation 
eût été personnelle. Tous les hommes peuvent écrire, même ceux les plus éloi­
gnés, aucune raison no saurait les en empêcher, qu’importo leur instruction.

LES PILULES MOUO sont A vend rc partout. Si toutefois votre marchand . 
ne les tient pas, nous vous les expédie rons soit au Canada ou aux Etats-Unis, , 
sur réception du prix, 50c pour uno bol te ou 12.50 pour six boîtes.

Faites toujours cmégistrer vos lettres contenant de l'argent. .
Adressez comme suit :

COMPAGNIE’ MEDICALE MORO,
1724 Rue Ste-Catherine, ^ik^MONTREAL.

Demandez

( LONDON) 
PALE ALE.INDIA

Vendue partout nu Cnnadu dans les Epiceries, 
les Clubs et les Hôtels. Ceux qui sont habitués à 
prendre des bières anglaises importées, trouveront
que c’est la meilleure qu’on puisse se procurer.

Adressez pour Agence, 127 Ave. Dclorim MONTREAL

Beau Vcrgor et compagnie, qui sont peints do 
main de maître, dit on.

L’une ou l’autre de ces pièces, exécutée lors 
do la fête Saint J eau Baptiste, aurait un succès 
magique, car la nolo patriotique est si juste 
que faille do l’auditeur est remuée jusqu'aux 
larmes, et lo cœur du Canadien-français se sent 
porter à aimer davantage sa patrie incompara­
ble : Son Canada, son pays et ses amours.

— La Révérende Sœur Poirier, sœur de 
Mme Henri Rolland, est au couvent des Sœurs 
Grises pour quinze jours. Sœur Poirier y est 
venno chercher du repos.

— On est à faire d’importantes réparations 
au bloc Parent, ainsi qu’à la bâtisse de la ban­
que d’Hocholugn. Ces travaux consistent en 
rafrafehissemints des boiseries intérieures et 
extérieures.

CHAUSSURES NOUVELLES.
Ceux qui désirent une belle et bonne ciiaus, 

Hure, faite selon les formes les plus récontes- 
trépoiute cousue à la machine Goodyear ; ceux 
aussi qui veulent des hardes faites et diverses 
marchandises pour hommes et jeunes gens, 
n’ont qu’à aller au magasin de J. D. Fournelle, 
seul agent local pour la chaussure J. D. King 
do Toronto.

— M. Cliàlot, de Cliénu, département de la 
Surthe, en France, nous a quittés mardi pour 
retourner parmi les siens.

M. Cliàlot était avec nous depuis quelques 
mois Après avoir été citoyen de Saint Jérô­
me durant quelques années, M. Cliàlot résolut 
en 1892, de rentrer dans son pays. Il en est. 
revenu le printemps dernier, en vue do vendre 
sa belle propriété qu’il possède ici. M. Cliâ- 
lot s’est conservé lo droit de cité qu’il a acquis. 
Nous souhaitons un bon voyage à M. Cliàlot 
qui ne laisse ici quo des amis.

SIROP D’ANIS
aenterie, dentition douloureuse, etc.—Procure 
1« sommeil. Uu vente partout 25c. la bouteille.

— Nous félicitons M. D. do Vi lomuro qui 
vient do se payer le luxe d’un trottoir neuf en 
bois. Los piétons semblent avoir un réol plai­
sir à passer par là.

— Dimanche dernier, un convoi spécial venu 
par voie du Pacifique, nous amenait le Club 
Dollard, de Montréal, qui venait rencontrer lo 
club de croquet de Suint-Jérôme. Le club 
Dollard avait pour capitaine M. N. luivoio, et 
celui do notre ville, M. Corbeil. M. Wilfrid 
Pepin était le juge de la joùto.

lo partie — Club Dollard: E. Biguctte et 
K. Bois ; Saint-Jérôme, Louis Labelle et B. 
Leroux.

2o—Saint Jérôme, Jos Ouimot et F. Gi­
roux. Dollard, Wurund et Lanctôt.

.‘le.— Saint-Jérôme, Onier Pepin et H. Gi 
roux. Dollard, N. Dallaire et P. Vincont.

le.— Dollard, Durocher et Luvoio ; Saint- 
Jérôme, Victor Fortier et J.-A. Dufayetto.

ôe.— Saint-Jéiôinc, Finger ot Corbeil. Dol­
lard, C. Leblanc et O. Dion.

Ix! résultat a été de quatre parties gagnées 
par Saint-Jérôme. Bravo !

— 1m mardi 5 août, un groupo d’élèves des 
Pères Jésuites, à Montreal, viendront jouer 
u Les Plaideurs u de Racine. On dit que cetto 
soirée sera très amusante.

— Samedi dernier, lo soir, plusieurs amis so 
sont rendus à l’hôtel Beaulieu pour y féliciter 
M. Guillaume Beaulieu, à l’occasion de son 
dix-neuvième anniversaire de naissance. Uno 
fanfare improvisée exécuta des airs divers, et 
il y eut- chant, amusements de toutes sortes. 
M. Beaulieu reçut ses amis d’une manière priu- 
eière.

— C’est donc 3atnedi qu’aura lieu le pèleri 
nage dent on parle depuis si longtemps. Nous 
faisons uu dernier ot pressant appel à nos con­
citoyens les invitant à prendre part à ce pieux 
voyage, dont les bénéfices -seront consacrés a 
’embellissement do notre temple. Faisons nous «doctou 

un devoir de patronner nos œuvres pieuses: 
puisque u chanté bien ordonnée commence par 
soi-même u.

Samedi soir donc, il y aura à 7.30 h. oflico 
et instruction à l'église- ; et après en se rendra 
on procession jusqu’à la gare, d’où le convoi 
partira à S.30 h. très précises. Notre fanfare 
accompagnera les pèlerins jusqu’à l’cmkarcndè- 
re.

— Dimanche, le docteur Boulet, le spécialis­
te bien connu, était à Ville Bois, l’hôto do son 
ami, lo docteur Paul-Emile Prévost

— Nous avons la douleur de relater l’acci­
dent si pénible dont, a été victime, dans la nuit, 
de lundi à mardi, M. Armand Montigny, typo­
graphe à La Nation. Nous rapportons les faits 
tel que la victime les a clle-mèiuo racontés.

M. Montigny retournait chez lui II demeu­
re de l'autre côté de la voie. Chemin faisant, 
il fut pris d’un malaise subit qui lo força do 

arrêter à la gare. Il s'assit sur lo bord du 
quai, du côté do la voie. Lit M. Montigny eut 
un vertige qui lui lit perdre connaissance et il 

l’affaissa entre la voie et le débarcadère. Per­
sonne ne se tient à la gare, la nuit, co qui fait 
que M. Montigny ne put être ramassé. Il était 
là depuis quelque temps quand entra en gare 
un convoi do marchandises. I-e bruit du train 
sur la voie tira le jeune homme do son éva­
nouissement. En voulant se lover pour éviter 
lo danger qui le menaçait, il fut frappé par un 
un wagon qui lo tourna de manière qu’il se 
trouva les jambes sur la voie et eut lo pied 
gauche écrasé et la jambe droite coupée. Ses 
cris de douleur attirèrent l’attention du méca­
nicien qui put arrêter immédiatement sa loco­
motive. On alla au secours de AI. Montigny 
qui avait repris ses sens. 11 se fit connaître et 
l’on courut prévenir son père et sa mère qui 
accoururent sur lo lieu de l’accident. lies doc­
teurs Berthiaumo ot Henri Prévost furent 
mandés, ainsi quo M. l’abbé Magnan ot le chef 
do gare.

On décida d’envoyer le malade à Montréal 
sur le convoi qui venait de le mettre en si pi­
toyable état. M. l’abbé Magnan l’accompagna 

l’hôpital Notre-Dame. Le train, parti d’ici a 
1 heure 40, arrivait à Montréal à 3 heures. AI. 
Montigny passa une nuit do douleurs. A 7 h. 
on dut lui amputer les deux jambes. Son état 
est très précaire et l’on craint des complications 
graves.

Le mécanicien, inteirogé, dit qu’il n’a pu 
voir personno sur la voie. Il dit quo lo sifflet 

fonctionné en entrant en gare.
J xts dernières nouvelles reçues nous appren­

nent que l’état de Al. Montigny est relative­
ment bon. et l’on croit à sa guérison.

— Alardi matin, AI. C.-lî. Alujor, député 
comté d’Ottawa, Mme Alajor et leurs eu 

fonts, étuient de passage ici en route peur Stc- 
zVdèle.

— Dimanche dernier. Al. Wilfrid luipointe 
ORt venu passer la journée chez sa fille, Aime 
Henri Rollund.

— Aime Clodomir Forget, de Sainte-Agathe, 
est venue rendre visite n sa mère, Aime Boivin. 
Aime Larocque, mère de Aime Boivin, est ans 
si à Saint-Jérôme. .

— Damo Rumeur, la commère si indiscrète, 
nous annonce le mariage prochain d’une blonde 
jeune fillo de notre ville avec un jeune homme 
d’ailleurs. Aluis chut !

— AL Frédéric Campeau, qui a été victime 
d’un accident, il y a quelques semaines, est en 
pleine voie do guérison.

La Cio Villeneuve se plaint do la manière 
dont elle est traitée par la Cie du Pucifique. 
AIM. Villcncuvo ne peuvent avoir do wagons 
pour expédier leur Imis. Ils ont dans leur en­
clos deux millions do pieds de bois et 00,000 
billots à scier. AIM. Villeneuve trouvent cet 
état do choses injuste.

— Notre fanfare devait donner un concert 
dimanche prochain, mais vu que plusieurs mu­
siciens prendront part au pèlerinage, co concert 
est remis au 3 août.

No »o — QUI VEUT PEUT.
Voulez-vous guérir votre rhume rapidement 

ot sûromentl II n’y a qu’à prendro du Baumo 
Rhumal

— AT. et Aime Oscar Aluthiuu, do Montréal, 
et leurs enfants étaient en promenade chez lo 

Henri Prévost.
— Lo pèlerinage à Sainte-Anne de Beaupré 

par In Grand Nord, organisé par les abbés Lnn- 
dry et Viau, curés de Rawdon et do Sainte- 
Julienne, a été un grand succès. Alillo pèle­
rins y ont pris part.

— Les musiciens remercient bien sincère­
ment ceux des citoyens qui ont bien voulu si­
gner et appuyer tour requête devant le conseil 
et les échovius uni l’ont accordée.

— Une troupe il’iinüvlilus, d'allures plus ou moins 
grotesques, so décorant du nom du cirque, a séjourné 
dans notre ville, à l'ombre de i’tiôtel Beaulieu, du­
rant les journées do mardi et mercredi. Deux fois 
par jour, il y avait parade par nos rues du gigantes­
que • cirque Bourdon,* consistant en trois chevaux, 
deux bénirons el corps de musique. La Iroupe a dé­
campe mercredi soir. Comme animaux rares, on 
voyait tin c. . . . on dressé et deux bouffons. Un mi­
me ruineux était chargé de remplacer la mènagorio 
absente. I.es recettes oui élé maigres, dit-on.

— Orgues énlii'us cl i-lavigrapties à vendre. S’a­
dresser ù la Librairie ,1.-10. Prévost lits.

— .M. Joseph Savarl est à organiser un grind dra­
me: ■ Les Boucaniers,> qui sera joué vers 11 lin du 
mois d'août.

— M. cl Mme fi.-A. Nantel, de Montréal, étaient 
de passage dans notre tille, liiei.

No 84 — UNANIMITÉ.
Si vous rencontre/, cinquante mères de famil­

les, elles vous diront toutes que chaque 2.r»cdéJ 
pensé pour du Kaume Khuiual leur sauvd des 
piastres.

Nos dents sont d’une grande beauté naturelle, inu­
sables, incassables, sans traces d'artifices el donnent 
la plus grande satisfaction à tous. Kilos sont garan­
ties. Or, ciment, argent, pour plombage. Electricité.

INSTITUT DKNTA1HK Kit ANCO-AMKUICA IN 
ldi, rue Saint-Denis, Monthkai.

Fabriqué* 
par

IMPERIAL 
OIL CO.

Dans toute ville et 
dans tout village 
on peut se pro­

curer la

Graisse 
Mica

POUR

Essieux
qui rend vos che­
vaux contents.

Soumissions demandées
Des soumissions cachetées seront reçues au 

bureau du Secrétaire-Trésorier de la Commis­
sion scolaire de la municipalité de |Saint-Jérô- 
nio No 4, dans le comté des Deux-Montagnes, 
jusqu'au mercredi, (I août prochain 1902, il 4 
heures 1*. M. pour la reconstruction de l'école» 
en la côte Sainte-Marie, en 1a dite municipalité. 
Les plans et devis peuvent être consultés, au 
bureau du soussigné, en la ville de Suint-Jérô­
me. Le soumissionnaire dont la soumission se­
ra acceptée devra fournir caution approuvée 
par la dite commission scolaire pour garantir 
Jusqu'à l'accomplissement parfait de l'ouvrage, 
les dommages, frais et intérêts dans le cas où le 
contrat ne sera pas rempli.

La commission scolaire ne) s'engage pas 
d’accepter la plus basse ni aucune des soumis­
sions.

Saint-Jérôme, 22 juillet 1002.
Wilfrid Desjardins, 

Secrétaire-Trésorier.
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L'AVENIR DU NORD,

Vins, Liqueurs, Epiceries, etc., des meilleures marques,
en Gros et en Bétail

Whiskey Gooclerham et Worth. Brandy Hennessey, Martel, Jockey Club, 
Carte d’or, Carte d’argent, Goulet frères, Roger, etc. Spécialité : Charles 
Hagarde, Guimond et hls, superbes marques de cognac. Gin de Kuyper, 
Meichers croix rouge et croix d’honneur, Clarets Barton et Guestier, Médoc 
Saint-Julien, Port sherry, Vins canadiens, Rhum Saint-Georges, St. James 
et autres. Le plus complet assortiment de liqueurs de toutes sortes à des 
prix défiant la compétition des maisons de Montréal. Stock considérable

d’Epiceries aux prix de Montréal. Agence de l’American Tobacco Co., de 
cigarettes Sweet Caporal, Derby, Dardanelles, des allumettes Eddy ; de la 
maison Gilletts ; de la Royal Yeast Cake. Café, Thés, Epices, etc. etc., etc. 
Les marchands de Saint-Jérôme et du nord épargneront beaucoup en ache­
tant à cette maison qui est en état de les servir promptement et avantageuse­
ment. Demandez nos prix.

P. SIMARD, coin des rues Sainte-Anne et St-Georges.

HH

P LP LieppipiE
/ J. E. PREYOST FILS

Vous trouverez :

Articles de bureau,
Objets de fantaisie, 

Objets religieux,
Livres scolaires,

Tapisserie, etc.
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LU BANQUE SIS MARCHANDS
DU CANADA

Capital versé, $6,000,000
Six millions de piastres

Fonds de réserve, $2,700,000
Deux millions six cent mille piastres .

Bureau, pr incipal : Montréal
BUREAU DE DIRECTION

H. MONTAGU ALLAN.........................Président
(de H. & A. Allan)

JONATHAN HODGSON Vice-Président
(de Hodgson, Summer Co)

BRYCE-J. ALLAN
(de H. & A. Allan)

J. P. DAWES,
(de Dawes & Cie)

Hon. Robt. MACKAY,
(de Mackay Bros)

Thos. LONG *
(de Collingwood, Ont)

C.JR. HOSMER,
(Directeur du C. P. R.)

C. F. SMITH,
(de Jas. McCready & Co)|

HUGH A. ALLAN,
(de H. & A. Allan)

THOS. FYSHE ., . . . . Gérant général.
E. F. HEBDEN Surintendant des succursales.

La langue des Marchands alloue un inté­
rêt au meillei r tau^. r ourant sur les dépôts d’Epar­
gne et reçus de dépôts.

Transige les affaires de banque en général.

C. M. WREN SH ALL,
Gérant

MAGASIN DEPARTEMENTAL

R. CASTONGUAY
Lot considérable de Hardes faites de toutes sortes prove­

nant de la faillite de Saxe Sons <fe Co., à Montréal. 
Achetées à, 50c. dans la piastre sur le prix du 

gros, et vendues à des prix très bas.
Pour la 1ère Communion

Un assortiment complet dans tous les détails offert à votre choix. 
Habillements de tous les prix pour garçons. Un vrai bargain.
Broderies pour Robes, grande largeur, 50 a à S 1.40 la verge.
Mousselines. Lawns.
Ganta, 10 à 25 c.
Rubans, 5 i\ 25 c.
Grands voiles blancs, 74 c. i\ SI.50.
Un job de Broderies, par coupons de 5 à <S verges, de .‘1 c. 10 c.

Département pour maisons.
Grande variété de Tapis aux dessins les plus nouveaux : 10, 15, 20, 30, 32, 

35, 40, 45, 49, 50, 60 et 75 cts.
• Prélarts dans toutes les grandeurs : 15, 18, 25, 35, 45, 60 cts la verge.

Pôles et Blinds jaunes, rouges, verts : 30, 35, 40, 50, 70, 80 cts, $1.00, 1.50. 
Portières : $2.50 à 5.00
Rideaux : 40, 50, 75, 88, $1.00, $1.50, 2.00, 2.50 la paire.

Allez en foule au superbe magasin situé au coin
' -

Département des Hardes faites
Habillements noirs valant S9.00, prix spécial, 86.99

“ couleur, 84.50, 5.75, 6.25, 8.00, 9.25, 10.00 
Habillements avec grands pantalons pour garçons : 83.25, 4.00, 5.00. 
Habillements avec pantalon court : 3.00, 3.50, 4.00 
Habillements pour enfants, 95 cts, 1.50, 2.00, 2.25, 3.50 
Pour Bébés : Robes en toile et en duck, 60, 80, 81.25, 1.50, 2.00

Département pour Dames
Etoflcs à Robes, très grand choix, très grande variété de couleurs, de pa­

trons, dans tous les prix.
Gants do kid noirs ou de couleur, 75 cts, $1.00, 1.25 
Blouses de toutes sortes, depuis 45 cts jusqu’à 2.50 
Blouses en soie : prix spécial, de $3.75 à 5.00
LINGERIE: Robes de matin, Jaquettes, Jupons, Jupes, Cache-corsets, 

Chemises dans tous les prix. *
des rues Labelle et Sainte-Anne.

Département pour Messieurs.
Les plus belles lignes de Tweeds anglais, écossais, canadiens. Ne manquez 

pas de vôir les prix spéciaux dans la vitrine. Habits confectionnés sur comman­
de. Coupe garantie.

Mes lignes do Cravates (Cols) sont sans égales.
Corps, Caleçons, Bas, Bretelles.
Chapeaux de toutes les formes, de tous les goûts, de tous les prix.

Département des Chaussures
Seule agence de la célèbre chaussure G. Slater Invictus : $3.50, 4.00, 4.50

5.00. Ligne complète dans toutes les. lignes tt de tous les prix.
Une ligne spéciale: 90, 99, $1.25, 1.75 . L
Souliers de tous les prix pour Dames et enfants.

LIGNE COMPLÈTE DE MALLES ET VALISES.

R. CASTONGUAY


